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Le centre provincial
de récréation et de loisirs
« Bois des Rêves »

Ce merveilleux domaine boisé est situé en plein cœur du Brabant Wallon, à proximité de
la ville d'Ottignies-Louvain-la-Neuve et est inscrit dans une région en expansion
démographique constante.

Les aménagements en cours feront du « Bois des Rêves » un milieu de vie propice à
l'accueil du public en forêt. Ce cadre de vie et de loisirs ne peut être que bénéfique pour la
santé physique. morale et intellectuelle de tous.

Les deux objectifs principaux poursuivis par les autorités provinciales sont, d'une part le
développement du rôle didactique de ce Domaine provincial en y créant un Centre
d'initiation à la Découverte de la Nature et d'autre part. l'extension de sa fonction sociale et
récréative.

Vu l'évolution du nombre de visiteurs, on constate que le rôle social joué par le Domaine
va croissant et ce phénomène est inéluctable. à apprendre à bien connaître et à s'en
accomoder au mieux. La Province de Brabant est donc décidée à satisfaire les activités
suscitées par sa population et de créer ou améliorer l'accueil et les équipements sans
compromettre le patrimoine biologique.

En ma qualité de Président de la Commission administrative du Domaine provincial du
« Bois des Rêves». fai été très heureux de constater, qu'au cours des week-ends ensoleillés
de !'Ascension et de la Pentecôte de cette année, la nouvelle plaine de jeux du Domaine
aménagée avec l'aide du Ministère de la Communauté française, a connu un énorme
succès. En effet. au cours de ces journées, elle a accueilli plus de 5.000 enfants âgés de 0 à
là ans, originaires pour la plupart de toutes les communes du Brabant wallon. Cela prouve
à suffisance que la vocation du Domaine est avant tout régionale et que les autorités
provinciales ne se sont pas trompées en répondant à un besoin réel.

Le souhait de ces enfants et de leurs parents est de voir se créer, dans les plus brefs délais.
une pataugeoire avec plage et solarium à proximité de la plaine de jeux. L'étude de cette
mrrasrructure est actuellement en cours et j'espère que son aménagement pourra être
terminé très bientôt

Enfin. grande est ma satisfaction de voir que le comportement du public qui se rend au
«Bos des Rêves ». est exemplaire. En effet, il respecte à la lettre toutes les mesures de
prorecnon préconisées pour sauvegarder ce patrimoine riche et varié qui est. bien entendule sien. , ,

WiIly VANHELWEGEN.

Député permanent.
Président de la Commission administrative
du C.PR.L • BOIS DES REVES

GOBERTANGE,
le hameau qui a porté loin
le rayonnement
du Roman Païs de Brabant

par [V]urico [)[,FT

Il est en tous pays, en toutes
contrées, des lieux d'apparences
modestes, aux sites enchanteurs
et reposants, paraissant assou­
pis, mais qui gagnent à être
connus et qui ont parfois, grâce à
un facteur qui leur est inhérent,
contribué pour beaucoup à la
renommée des lieux de leur im­
plantation. Ce ne sont, souvent.
pas des endroits de ce qu'il est
convenu d'appeler « de haut
tourisme »; leurs charmes pre­
nants et discrets demandent à
être appréciés par l« épicurien »
de la nature. Du tourisme vrai,
reposant, instructif...

Celui qui s'intéressera à Gober­
lange (sous Mélin, près de Jo­
doigne) ne sera pas déçu par
l'accueil, demeuré très rustique.
d'une pléiade de villages (le
terme est tellement plus évoca­
teur) qu'il sera amené à rencon­
trer. Mélin, Beauvechain, l'E­
cluse, Saint-Remy-Geest, Jodoi­
gne, Lathuy, Piétrebais, etc, pré­
sentent encore des panoramas

Les carrières de Gobertange. hameau
de Mélin où l'on extrait la pierre locale
de couleur blanchâtre.
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Monsieur Etienne, de Jodoigne- ove­
raine, artisan tailleur de pierre, menu!­
sier... possédant de nombreuses qua-
it

qui se mettent à disparaitre les
uns après les autres. A la belle
saison les vergers en fleurs en­
tourent toute cette région d'un
bouquet coloré du plus réjouis­
sant effet. Des activités que l'on
serait tenté de qualifier de buco­
liques peuvent encore y être ob­
servées et ce n'est peut-être pas
le moindre point d'intérêt. L'ha­
bitant y est très sociable, ouvert à
toute approche intéressée. L'hi­
ver, la contrée parait plongée en
léthargie : la température y est
rude; Ton se réfugie chez soi, en
famille. Jodoigne mis à part, peu
d'établissements publics; seuls.
des enfants. à la gelée. se voient
faisant des glissades ou le trai­
neau en mains. Heureux espa­
ces où subsiste encore une am­
biance estompée depuis long­
temps et dont on ne possède
plus qu'une lointaine souve­
nance.
Atteindre le hameau de Gober­
tange (sous Mélin. entité Jo­
doigne), est chose aisée par l'au­
tobus de Jodoigne (+ embran­
chement local). Au départ de
Bruxelles, l'automobiliste est fa­
vorisé par sa mobilité. Emprun­
ter l'autoroute de Namur, bifur­
cation Wavre; sur la place, direc-
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tion Jodoigne (panneau indica­
teur). Après un parcours assez
citadin (3 km). on pénètre dans
une zone mi-rurale. mi-indus­
trielle (petites implantations): ces
lieux sont en pleine évolution,
mais des deux côtés de la route.
ce qui subsiste de nature permet
toujours d'évaluer les conces­
sions faites au « modernisme ».
Peu avant Gastuche. à gauche
de la route, précédant les instal­
lations d'épuration d'eau. bel
étang fort apprécié par la faune
aquatique.
Poursuivons cette route qui
mène à Gastuche. Avant d'y
arriver, de chaque côté de belles
échappées de paysages, quel­
ques bosquets, de petites cultu-

res, parfois émaillées d'arbres,
perspectives qui donnent une
idée de ce que fut la contrée
autrefois.
A gauche de la route, les bâti­
ments (ce qu'il en subsiste) aux
toits accouplés et aigus des an­
ciennes Papeteries de Gastuche
(ou Union des Papeteries), ap­
propriés à d'autres destinations.
Ils s'élèvent à l'emplacement de
ce qui fut, au milieu du XIV sie­
cle, le Moulin de Loucsart, sur le
ruisseau local. Cette vocation in­
dustrielle serait venue là du Midi
de la France, dès cette époque.
Au carrefour de Grez-Doiceau
deux possibilités s'offrent au tou­
riste : le chemin de Piétrebais et
Mélin (recommandé au pédes­
trian, à la belle saison) avec pas­
sage du Bois de Beausart et
accès direct au hameau de Go­
bertange (après Mélin) ou en­
core (en voiture) descente vers
Jodoigne. Avant cette localité,
tourner à gauche (panneau
Saint-Remy-Geest), et après la
traversée d'un complexe assez
hybride (fermes et habitations
sociales), l'on dévale par les bel­
les campagnes agricoles (ou rési­
dentielles...).

La panoplie du tailleur de pierre.

Entrée à Saint-Remy-Geest par
la rue Basse-Hollande; à gauche
le cimetière; de l'autre côté de la
colline, l'église dédiée au saint
dont on a accolé le nom à celui
de la commune. L'origine de cet
édifice est assez controversée; les
uns lui donnent une haute anti­
quité (1034), les autres n'en par­
lent qu'à dater du XVI siècle. Il
est probable qu'il s'est agi au
début d'une modeste chapelle,
remplacée par la suite.
Le chapitre de Liège y a long­
temps établi sa juridiction. Les
contreforts et d'importantes par­
ties de ce monument sont du
matériau local, la pierre de Go­
bertange. Au bas du talus sup­
portant l'église, indiquant la di­
rection de gauche (lorsqu'il s'y
trouve, parce que de confection
assez fruste, il brille souvent par
son absence...), un panneau
MELIN-GOBERTANGE-CAR­
RIERES.
Gobertange doit à la constitution
géologique de son sous-sol le fait
d'avoir fait connaître son nom
loin dans le pays. Disons que
l'on y a exploité durant des siè­
cles les couches de calcaire blanc
du système Bruxellien. Le lec­
teur intéressé par cet aspect des
choses consultera utilement les
travaux de nos géologues Cor­
net, Fourmarier, Leriche (no­
tamment) disponibles à la Bi­
bliothque Royale Albert F.
Quelques détails toutefois ne se­
ront ici pas hors de propos, pour
étoffer un peu davantage la
connaissance de la pierre en
cause. Le système géologique
Bruxellien s'est formé à l'époque
tertiaire, donc immédiatement
(en termes de cette science)
avant le quaternaire (caractérisé
en nos contrées par les dépôts
du limon hesbayen abandonné
par les mers anciennes), époque

Jodoigne, maison de maitre de style
empire en pierre de Gobertange.

qui vit poindre l'Humanité. Ses
ramifications sont très pronon­
cées à l'est et au sud de Bruxel­
les. sur la rive droite de la Senne
et les deux rives de la Dyle, et se
prolongent jusqu'à la Sambre. Il
se distingue surtout par des sa­
bles calcareux, parfois fossili­
fères.
Ces sables calcareux contien­
nent le calcaire soit à l'état de
mélange, soit en rognons, en
blocs ou en bancs peu épais
(comme c'est le cas à Mélin­
Gobertange); ces matières sont
de couleur variable allant du
blanc sale au gris, en passant
aussi au jaune pâle. Leur
texture, ordinairement gros­
sière, peut devenir d'un
grain fin et compact; l'exté-

rieur des blocs est en général
friable et l'intérieur tenace. Voilà
pour le physique. que dit !'His­
toire?
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Molin à eau en piene de Goberange à
Saint-Remy-Geest.

La pierre dite « de Gobertange »

(parce qu'en réalité elle a été
exploitée aussi dans les commu­
nes environnantes, Mélin. Saint­
Remy-Geest, etc) possède un
long passé et un folklore qui
pouvait encore se percevoir il y a
quelques décennies.
Dès le Moyen Age. les ouvriers
tailleurs de pierre de l'endroit
furent recherchés. On avait re­
marqué que ce calcaire durcissait
à l'air et on s'en servit pour de
nombreuses bâtisses dans le
pays entier; on n'en finirait pas
d'énumérer les lieux où il se
retrouve sous forme d'église, de
maison de ville, etc. Les essais
pour en faire des pavés n'ont pas
été concluants. A bonne exposi­
tion, il revêt un édifice d'un
aspect clair, opulent, heureux; sa
patine est douce, lumineuse. Ce
qui précède a été perçu depuis
longtemps par les habitants des
environs et se confirme à lexa­
men des plus vieilles maisons.
Anciennement l'extraction se fai­
sait par bures et galeries. le pro­
duit ne manquait pas. Ces der­
nières décennies. on travaillait
par affleurement et sciage méca­
nique, lorsque la carrière était en

exploitation. En général. la pier­
re n'est plus demandée que pour
réfection ou ornementation.
Comme en beaucoup d'autres
domaines, ce qui a fait la ri­
chesse, se meurt... L'archiviste
Alphonse Wauters relève en
l872 (Géographie et Histoire
des Comunes belges - Canton
de Wavre) que «...les commu­
nes de cette partie du roman
pais connaissent une certaine ai­
sance, servies en cela par leurs
deux activités principales, lagri­
culture et l'extraction de la pier­
re... etc ». Cela a bien changé
depuis, et, mise à part l'existence

de quelques belles fermes, l'au­
tochtone doit chercher son occu­
pation professionnelle au loin.
La même étude dit qu'en ce
temps là il Y avait 50 carrières
occupant près de 300 per­
sonnes.
L'aire de rayonnement de la
pierre de Gobertange » est va­
riée et vaste; elle se situe sous
forme de pierre taillée ou sculp­
tee. Outre les villages proches
Jodoigne est bien représentée,
notamment par l'église Saint­
Médard, dont les parties les plus
anciennes remontent au début
du Xi' siècle, et par des maisons
patriciennes, nombreuses. C'est
la pierre qui a conservé à la ville
avec ce qui subsiste de ses rem­
parts, un petit aspect médiéval
qui n'est pas sans charme. Géo­
graphiquement, il est malaisé de
situer son aire de répartition· du
Nord au Sud, de l'Est a l'Ouest
on y a fait appel pour son apport
robuste ou artistique. Citons à
Zétrud l'église Saint-Barthelemy;
Saint-Gorgon à Hougaarden; à
Meldert, le château des Comtes
d'Oultremont (milieu du XIX
siècle); à Kumptich, l'église
Saint-Gilles (IX: siècle): Roos-

Saint-Remy-Geest, l'église plantée sur
une butte dominant le village.
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beek, Kiesegem, Wommersom:;
Hakendover, l'église du Saint­
Sauveur (tour romane de 1050):
Oplinter; Léau, l'église Saint­
Léonard XIII' siècle etc... Plus
loin, dans le pays, les régions du
Hageland, la Campine limbour­
geoise, la province d'Anvers; di­
verses villes néerlandaises, dont
Bréda et Bois-le-Duc. A Bruxel­
les, la cathédrale Saint-Michel,
T'Hotel de Ville, diverses maisons
du centre, restaurées. L'Admi­
nistration fait toujours appel au
vieux gisement lorsqu'il y a lieu à
réfection. Aussi, le mécénat, par­
fois, y songe; voir, à ce sujet
l'extrémité de la rue de la Made­
leine et le square y attenant.
Activités, charmes du passé, qui
meurent, mais dont la contem­
plation laisse toujours rêveur...
Toute cette région du roman
pais, pour beaucoup, reste en­
core à découvrir; le touriste, sans
y être rare, n'est pas fréquent. Le
fait provient, peut-être de ce
qu'elle n'offre pas de points d'at­
traction tapageurs ou stéréo­
typés, mais celui qui peut appré­
cier des attraits rustiques soute-

nus par des vallonnements nom­
breux, parfois par des bouquets
de bois laissant échapper de vas­
tes perspectives pastorales, sera
comblé. N'étaient certains as­
pects de choses, très locaux, une
ambiance médiévale -si l'on peut
dire -paraît vouloir y subsister.
Dévalant la route (pavée) venant
de Jodoigne, dès que l'on pénè­
tre dans Saint-Remy-Geest, si
l'on veut faire abstraction de
l'une ou l'autre construction mo­
derne, l'on est fixé. Cette rue
(dénommée «de Basse-Hol­
lande ») parait bien être le vieux
chemin villageois venant de la
ville, puis des champs, avec sa
place en son milieu- où se te­
naient, peut-être, les plaids ou
réunions de justice et de nota­
bles- son vieux cimetière du côté
gauche, vis-à-vis, une grosse
ferme à contreforts, et, surplom­
bant le tout, une robuste église
campagnarde. De ce point et à
peu de distance de là, vers Go­
bertange, une belle bâtisse, res­
taurée, d'aspect seigneurial,
toute en longueur, renforce ces
impressions. A droite, la dernière

camere en exploitation. Lui fai­
sant face, en léger contrebas, un
panorama que l'on serait tenté
de qualifier d'unique, avec ses
verts bocages (à la belle saison),
ses grasses prairies et les damiers
de ses cultures.
Et l'on va vers Mélin, par ce
chemin sinueux, bordé de pà­
tures, et, parfois, d'une belle
ferme. C'est une localité qui s'est
formée à une époque très an­
cienne, à l'endroit où la route de
Jodoigne à Louvain traverse le
ruisseau de Gobertange. On y a
fait, vers le milieu du XIX siècle,
des trouvailles archéologiques
que l'on suppose remonter à
l'époque mérovingienne. L'é­
glise (Notre-Dame de la Visita­
tion), à Mélin, date de 1777 et
en remplace une autre, beau­
coup plus ancienne. Le chœur
en est de très grande facture, et
ses orgues, de forme semi-circu­
laire, en sont particulièrement
remarquables; aussi, d'autres su­
jets intérieurs valent la visite de
ce bel édifice, enserré, peut-on
dire, par des demeures de grand
aspect.
Cette partie de la province est
englobée dans la riche région
limoneuse qui fait souvent office
de frontière linguistique. Les af­
fleurements rocheux qui se re­
marquent - résultante des der­
nières convulsions géologiques -
sont peu nombreux et très lo­
caux. lis en relèvent d'autant
plus le paysage. Quelle que soit
la direction empruntée par le
touriste (Piétrebais, Zétrud, Orp­
le-Grand, Jauchelette, etc), il est
assuré de rencontrer des pers­
pectives de beauté, pour qui
peut apprécier la nature en ce
qu'elle a de plus vrai.
Gobertange, le glorieux ha­
meau, à découvrir...

La chapelle Sainte-Madeleine à Gober­
tange, petit bijou de style ogival,
construit au xv-· siècle en pierres de
Gobertange.
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Légendes
de la forêt de Soignes

Dar []icho][/F[,

B. sa monumentale His­
toire de la forêt de Soignes,
Sander Pienon évoque des lé­
gendes attachées au massif
boisé. L'une d'entre elles ra­
conte qu'un officier d'Etat-Major
du prince Guillaume d'Orange
aurait enterré le trésor de lar­
mée hollando-belge au pied
d'un chêne pour le soustraire
aux assauts des troupes com­
mandées par le maréchal Ney.
Mais cet homme trop prudent
aurait été tué au combat sans
avoir révélé à quiconque l'en­
droit où il avait caché la cas­
sette... ce qui aurait suscité bien
des vocations de chercheurs d'or
et d'escrocs (1)!
Le thème du trésor caché n'était
pas neuf: il sévit toujours...
Mais le retentissement du dernier
massacre napoléonien suscita
encore d'autres récits dont l'ac­
tion se déroulait à l'ombre de la
forêt. Au cours de recherches
relatives à l'histoire de la forêt de
Soignes à l'époque où elle ap­
partenait à la Société Générale
j'en ai découvert deux dans la
presse bruxelloise (2). Sans
doute n'est-ce pas par hasard
que tous deux ont été publiés en
1839 : le souvenir des héca­
tombes et des privations entraî­
nées par la débâcle de l'Empire

Le prieuré de Groenendael, dessin à la
plume, rehaussé d'aquarelle par Jean
Brueghel de Velours (1568-1625).

avait eu le temps de s'estomper
pour faire place au culte napo­
léonien, qui culminera l'année
suivante avec le retour des restes
de !'Empereur à Paris.
li m'a paru intéressant de publier
ces légendes. étant donné leur
contenu à la fois historique, - on
y trouve des informations inté­
ressantes pour l'histoire de la
forêt -. et folklorique. Elles té­
moignent d'une sensibilité ro­
mantique tellement exacerbée
que certains passages sont deve­
nus totalement illisibles aujour­
d'hui. C'est pourquoi je les ai
éludés, en les résumant éven­
tuellement, lorsque c'était néces-

saire à la compréhension du
reste du texte.

Les caveaux
de Groenendael (3), épisode
de la bataille de Waterloo

Il y a peu de personnes à Bruxel­
les qui ne connaissent cette belle
et poétique solitude où se cache
l'ancien prieuré de Groenen­
dael. Soit que vous vous enga­
giez dans la forêt de Soignes par
Boitsfort, soit que vous y entriez
par le Vert Chasseur, une chaus­
sée vous mène tout droit à cette
retraite solitaire si bien choisie
pour la vie contemplative des
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moines. Voyez, presque au mi­
lieu de la ligne que, pour former
un triangle avec Boitsfort, vous
traceriez de Hoey/aert à la Petite
Espinette, la chaussée qui s'en­
fonce dans les profondeurs de la
forêt vous montre à droite un
bâtiment à demi détruit, dont les
murs jaunes se découpent au
milieu de la luxuriante verdure
des ormes et des frênes (4).
Un ravin, où croupit toujours
une flaque d'eau verdâtre et
toute hérissée des lances de mille
roseaux, coupe la route qui est
forcée de la franchir sur un pont
de pierre. Passez ce pont; et,
après avoir gémi sur les ruines de
cette forêt qui bientôt ne sera
plus une forêt et où vous trou­
vez, à chaque pas, étendus sur le
sol, les cadavres de ses beaux
frênes et de ses ormes vénéra­
bles, grâce à la cognée de la
Société Générale (5), allez gémir
sur les ruines de cette autre
splendeur déchue, les ruines du
prieuré de Groenendael.
Je ne sais quel sentiment étrange
on éprouve en entrant dans ces
murs tout pleins encore des
riches souvenirs de notre XVI
siècle. Souvent je me suis de­
mandé si c'est un sentiment
d'admiration pour le passé, ou
de pitié pour le présent. Je

L'Auberge du Ver Chasseur en 1723,
dessin de Sander Pierron.

penche à croire que c'est l'un et
l'autre à la fois. Car n'est-ce pas
là que Charles-Quint. ce demi­
renard et ce demi-lion, cet
homme de génie et ce fou, ai­
mait à se reposer des travaux de
la chasse dans la forêt de
Soignes, et que sa tante, Mar­
guerite d'Autriche, venait tous
les ans à Pâques, avec quelques
compagnes choisies purifier sa
conscience de ces péchés
d'amour qu'elle chante si bien
dans ses rondels? N'est-ce pas là
que toute cette cour splendide et
magnifique, ces femmes si belles
que Van Orley aimait à peindre
sur ses toiles, et ces seigneurs
dont l'épée brilla sous les rem­
parts de Tunis comme dans la
sanglante mêlée de Pavie, ai­
maient à s'ébattre en liberté et à

I Le haras d'Albert et Isabelle à Groenen­
dae! Au centre ]habitation, et sur les
cotés les ?tables, les écures et les selle­
ries.

secouer les tristes ennuis de la
ville (6)? Qui sait si. dans ces
ronds-points, sous ces om­
brages, sur ces pelouses, dans
ces murs, ne furent pas échan­
gées les premières idées de cette
admirable rebellion dont l'aristo­
cratie belge d'alors donna le su­
blime exemple au monde? Qui
sait si Guillaume-le-Téméraire
(sicl), Brédérode (sic!), Egmont
et de Home (sic!) ne conçurent
pas dans cette solitude les pre­
miers espoirs d'affranchir leur
patrie du joug que l'étranger
faisait peser sur elle d'un poids si
lourd (7)?
(. .. ) Mais ce n'est pas seulement
à cause des souvenirs du XVI
siècle qui se réveillent en foule
sur les pelouses de Groenendael
que j'aime à y rêver. Un souve­
nir plus récent et qui touche au
temps où nous vivons, m'y attire
avec un intérêt aussi puissant.
Ce souvenir est une histoire que
peu d'entre nous savent et que
les touristes anglais se racontent
seuls entre eux, en traversant les
champs de Waterloo. Ils la tien­
nent de notre ami Colley Grat­
tan, vous la tiendrez de moi (8).
Suit alors une interminable di-
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L.e prieure de chanoines Augustins de
Groenendael, dessin te nder Perron
représentant l femme monacale resta­
rée au XVI! siècle

gression emphatique ur la ba­
taille « de Waterloo » et ses pré­
liminaires. L'auteur en arrive en­
fin à la légende.
Dans un régiment de cuirassiers
servait. avec le grade de capi­
taine, Florent de Marigny. issu
d'une de ces familles aristocrati­
ques qui n'avaient rien eu de
plus pressé que de se rallier à
lusurpateur. comme on disait,
quand la victoire fut venue le
légitimer. Jeune et plein d'admi­
ration pour la grandeur de la
France. il s'était épris pour lem­
pereur dun enthousiasme pres­
que frénétique. parce qu'il voyait
dans le grand capitaine le bras
qui avait élevé si haut sa patrie.
et qu'il désirait lui-même avec
ardeur d'ajouter un éclat de plus
au nom déjà si illustre qu'il por­
tait. Mais autant étaient grands
cette admiration pour la France
et cet enthousiasme pour Napo­
léon, autant était grande aussi sa
haine contre [Angleterre et
contre tout ce qui était anglais.
Car n'était-ce pas lor britanni­
que qui avait partout cherché à
combattre les aigles françaises et
leur avait partout suscité des en-
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nemis? N'était-ce pas l'or britan­
nique qui avait partout dissous
les traités que les cent victoires
des armes impériales étaient par­
venues à conclure? N'était-ce
pas lor britannique qui avait de
nouveau soulevé l'Europe tout
entière contre la France toute
seule, c'est-à-dire contre Napo­
léon? Aussi quatre campagnes
faites avec éclat n'avaient été
rien pour Florent de Martigny;
car ici il allait pour la première
fois se trouver face à face avec
les ennemis acharnés de son
pays, avec ceux qui avaient seuls
toute sa haine. Plein de cette

idée, il sentait son ceur se gon­
fler de joie sous la cuirasse qui
revêtait sa poitrine, et il frappait
la poignée de son sabre sur le
pommeau de sa selle, comme
pour qu'il s'affermît mieux dans
sa garde. Mais l'heure n'avait
pas encore sonné, où il pourrait
donner des éperons à son cheval
et croiser son épée avec une
épée anglaise.
La position que l'empereur oc­
cupa constamment pendant sept
ou huit heures : la journée de
Waterloo est trop connue pour
que nous entrions ici dans des
détails à cet égard. Elle comman­
dait à plein toute la bataille de la
droite à la gauche, et se trouvait
presque au centre de la ligne
française, vis-à-vis de celle occu­
pée par Wellington et l'état-ma­
jor anglais. Il pouvait à son aise
suivre des yeux les mouvements
de son armée, observer chaque
pas en avant et chaque pas en
amière qu'opéraient ses batail­
lons, animer de son âme tout ce
corps bardé de fer et flamboyant
de canons, compter enfin toutes
les fluctuations diverses de sa

Les ruines du prieuré des chanoines
Augustins de Groenendael, une litho­
graphie de la vue septentrionale de
lEtang de Charles-Quint.

fortune. Il était là debout comme
le génie qui commandait toute
cette effroyable tempête.
..) Martigny est à la tête de la
charge des cuirassiers décidée
par Napoléon vers huit heures
du soir. Blessé, il se retrouve
prisonnier des Anglais. Après
une dizaine de jours, il s'évade.
Le soir tomba enfin, et le soleil,
qui avait disparu déjà derrière
l'horizon, jetait encore au ciel
quelques faibles gerbes de clarté
sur lesquelles se découpait la
cime des toits de Revelingen et
de l'Ermite (9). ( ... ) Peu de mi­
nutes après, les bûcherons de la
forêt de Soignes crurent voir, en
revenant de leur travail de la
journée, une ombre se glisser à
travers les halliers les plus épais,
à travers les fourrés les plus
impraticables. Plus d'un fit le
signe de la croix, s'imaginant
que c'était l'âme de quelqu'un
des morts tombés sur le champ
de bataille. Les charbonniers de
Gai/lemarde virent cette même
apparition suivre furtivement le
sentier qui, partant du Roussart,
coupe la forêt en ligne droite et
dans une direction presque pa­
rallèle à celle que prend la
chaussée de Genappe à Bruxel­
les (10). Plus d'un crut avoir
aperçu quelque forme sumatu­
relle passer devant sa pauvre
chaumière de branches et de
gazon.

Le lendemain, on ne parla, dans
toute cette partie de la forêt, que
de l'étrange et inexplicable voya­
geur nocturne. On se racontait
les choses les plus extraordi­
naires.
Le cuirassier fuit à travers la
forêt. Le lendemain matin, il ar­
rive sur une hauteur.
Au pied de l'éminence où il se
trouvait, il vit s'étendre des jar­
dins et des pelouses au milieu
desquels s'élevait un édifice
d'une architecture ancienne,
mais dont la forme primitive
avait été évidemment altérée par
des constructions plus récentes.
(.. .) Ce bâtiment, ainsi dénaturé,
n'offrait pas au capitaine un ca­
ractère assez déterminé pour
qu'il pût juger quelle en était la
destination. Mais quelques
ruines éparses sur le, sol tout à
l'entour, des fûts de colonnes
brisées, des statues de saints dé­
capitées, des débris de niches
gothiques, eurent pu lui faire
supposer que c'étaient là les
restes d'une vieille abbaye. A
côté s'étendait un lac d'un assez
grand développement, qui se
prolongeait à gauche dans la
vallée. Ce bàtiment, ce lac, ces
jardins paraissaient dans la forêt
comme une oasis charmante et
présentaient aux yeux du fugitif
un paysage de la plus grande
beauté. li ne savait pas qu'il était
là devant l'ancien prieuré de

Groenendael que le goût mo­
deme avait converti tant bien
que mal en une espèce de châ­
teau. Le jardin avec ses fleurs et
ses parterres, ses sentiers et ses
pelouses lui parut soigné avec
une coquetterie toute particu­
liere (11).
Mais l'ancien prieuré est occupé
par les Anglais. Le capitaine
cherche donc une cachette, qu'il
trouve enfin à la tombée du soir.
En regardant autour de lui, il
aperçut sous une touffe d'arbris­
seaux l'entrée d'une espèce de
grotte naturelle ou du moins
construite avec tant d'art qu'on
l'eut prise pour creusée par les
mains de la nature (sic!). ( ... )lise
glissa donc à travers les bran­
chages avec la précaution d'un
lièvre qui veut échapper à la
poursuite des chiens et du chas­
seur. li eut bientôt atteint l'entrée
de la grotte et y pénétra aussitôt
(12). Puis il se mit à examiner
avec attention son nouveau re­
fuge. Des ouvertures habilement
ménagées y laissaient pénétrer,
de distance en distance, la lu­
mière du ciel à travers des touf­
fes d'arbres disposés dans le jar­
din de manière à cacher ces
jours à l'extérieur. Le fond était
si sec qu'une femme eut pu y
marcher avec des souliers de bal
sans craindre de les salir. Seule­
ment un petit ruisseau y serpen­
tait au milieu des dalles comme
un filet presque invisible. Le ca­
pitaine résolut d'en suivre le
cours. ( .. .) Après avoir marché
quelque temps en longeant le
cours d'eau, il arriva au bord du
lac où il se dégorgeait au milieu
d'une masse de roseaux et de
feuillages.
Après un temps, il entend une
chanson émise par une voix de
femme:

Les étangs de Groenendael au milieu du
XVII siècle. Peinture attribuée à lac­
ques d'Arthois.
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-- Dites-moi, qu aimez-vous, la
belle?
Lesfantassins. les cavaliers?
Oh! si c'étaient les grenadiers.
de prêcherais pour ma cha­
pelle.
Ainsi disait le grenadier
Sous le toit vert du coudrier.
Non, je préfère les gen­
darmes.
Les vaillants gendarmes du
roi.
De notre cœur ils ont l'octroi.
Et notre amour leur rend les
armes.
Ainsi disait au grenadier
Marion. sous le coudrier.

- Eh bien! je me ferai gendarme
Belle enfant pour être aimé...
(13)

Le chant est interrompu par
l'agression d'un dragon prussien
qui en veut à la croix d'or que
porte au cou la jeune fille. Flo­
rent de Martigny expédie ce dra­
gon au tapis et emmène la jeune
fille. Celle-ci le ramène chez elle.
A quelque distance du lac s'éle­
vait une petite ferme. aujour­
d'hui démolie pour faire place à
la chaussée ( 14).

La pore de Flandre. A gauche au fond
de la Pore à Frais-Perdus et Sainte­
Gudule et à droite !Hotel de Ville. le
beffroi de Saint-Nicolas et l'église Saint­
Géry. Dessin de A. Puttaer.

Son père était un émigré fran­
çais, ruiné par les guerres de
la République. Conscient de
l'amour quïl avait involontaire­
ment suscité chez elle. Florent de
Martigny décida de partir au
bout de plusieurs semaines de
séjour. A l'automne. la jeune fille
rêva qu'il était mort et alla porter
l'anneau qu'il lui avait donné
avant de partir. à l église dHoei­
laart. Elle dépérit et mourut à la
fin de l'hiver. Florent était effecti­
vement mort dans un duel avec
un Anglais qui avait prétendu
que Wellington était le plus
grand capitaine de ce siècle.

La Pore de Namur en 1773, dessin a
A. Heins.

Quoique nous ignorions son
identité, l'auteur de ce texte était
manifestement cultivé; les réfé­
rences littéraires, artistiques et
historiques pullulent dans son
récit. 11 connaissait la forêt et son
histoire aussi bien, sans doute,
qu'on pouvait la connaître à
l'époque.
Témoin de la bataille « de Wa­
terloo » et des ravages causés
dans la forêt de Soignes par les
ventes de la Société Générale
l' auteur l'est plus encore de la
mentalité dominante de son
temps : le goût des légendes, en
ce comprise la légende impériale
d'ailleurs; l'exaltation de la soli­
tude, de la forêt, parsemée de
ruines « gothiques » qui suscitent
des gémissements, et traversée
par des ombres mystérieuses; les
sentiments exacerbés des per­
sonnages; l'intérêt pour la
culture populaire; le rêve prémo­
nitoire de la jeune fille; le dépé­
rissement de la femme délaissée·
la mort en duel... Tout cela illus­
Ire à merveille le tempérament
romantique qui domine les an­
nées 1830.
Le héros, Florent de Martigny,
ne se contente pas de sa haute
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naissance; il veut se faire un nom
par lui-même et trahit donc sa
caste en se ralliant au successeur
des régicides. Nationaliste fer­
vent, et même carrément cocar­
dier par son anglophobie viru­
lente, il exprime les valeurs de la
bourgeoisie en train de triom­
pher dans toute l'Europe occi­
dentale après l'entracte de la
Restauration. Il rejoint ainsi les
sentiments de nombreux Belges,
indignés en cette fin d'année
1839 par l'application du traité
des XXIV articles qui rend à
Guillaume l une partie du Lim­
bourg et du Luxembourg. La
pointe de mépris pour les super­
stitions des bûcherons et des
charbonniers confirme que nous
avons ici affaire à un auteur
s'adressant à un public bour­
geois, le seul capable de s'ache­
ter et de lire un journal d'où, -
rappelons-le -, ce récit est
extrait.
Ce texte n'a donc rien de popu­
laire; il a été construit de toutes
pièces pour nourrir la nostalgie
de l'Empire. Mais le choix du
décor n'est pas innocent : en
exaltant la forêt de Soignes, l'au­
teur égratigne au passage la So­
ciété Générale qui en avait en­
trepris le dépeçage entre 1831 et
1836, alors pourtant que le jour­
nal L'Emancipation où parut ce
récit s'était généralement montré
favorable aux entreprises de ce
qu'on appelait alors « la Ban­
que». Ce faisant, il s'inscrivait
dans la grande controverse qui
opposa dès les années 1820 les
partisans des déboisements, sou­
cieux avant tout d'accroître le
rendement des terres, et ceux de
la protection des forêts, le plus
souvent des nostalgiques de
l'Ancien Régime.

La prophétie de l'ermite (15)

Macbeth, le royal meurtrier dont
Shakspeare (sic!) a immortalisé

la sanglante histoire. réfugié
dans je ne sais quelle forteresse.
vit un jour s'avancer vers lui la
forêt de Dunsinane. Le grand
Saint-Michel de bronze, qui
tourne (?) depuis plus de trois
siècles sur l'admirable flèche de
l'hôtel de ville de Bruxelles. a été
pendant ce long espace de
temps l'impassible témoin d'un
phénomène tout contraire beau­
coup plus facile à expliquer, mais
assurément bien plus déplora­
ble. II a vu s'éloigner peu à peu
cette belle forêt qui pénétrait
autrefois jusque dans les murs de
la capitale du Brabant et couvrait
d'un riche manteau de verdure
la croupe arrondie du Cauden­
berg (sic!) (16). Comme un front
qui se découronne de son
épaisse chevelure, il a vu la val­
lée, sans nom alors, qui se ter­
mine par une suite d'étangs de­
puis Saint-Josse-ten-Noode jus­
qu'à l'abbaye de la Cambre,
perdre rapidement sa parure
d'arbres gigantesques (17); il a
vu de joyeux villages s'élever sur
les bords de ces pièces d'eau où
les daims de la forêt ducale ve­
naient s'abreuver sans crainte et
de brillantes mais prosaïques
moissons jaunir sous les voûtes
disparues qui répétèrent tant de
fois le romantique halali (sic!)
des chasseurs du moyen âge et,
dans des temps plus reculés, les
bruits de guerre des légions ro­
maines. Hélas! les vieilles forêts
font comme les dieux et les rois;
elles s'en vont, et comme les
morts de la ballade de Léonore,
elles vont vite (18). Pour moi qui
ne suis pas encore bien vieux, je
me rappelle avoir vu disparaître
de l'horison (sic!) de Bruxelles
les derniers arbres d'un bois ma­
gnifique, celui de Linthout (je
crois que c'est ainsi qu'on l'écrit)
(19).

Après une digression sur le
charme perdu d'une mare au­
près de laquelle il avait joué,

étant enfant, mais dont la spécu­
lation foncière avait détruit le
cadre champêtre, l'auteur du
conte en vient enfin à son sujet.
Vers la fin du dix-huitième siècle,
la forêt de Soignes ne se ressen­
tait pas, comme aujourd'hui,
dans ses plus mystérieux recoins,
de la proximité d'une grande
ville. li est vrai que Bruxelles
n'avait pas atteint le degré sur­
prenant de splendeur où nous la
voyons aujourd'hui. Resserrée
entre ses gothiques murailles,
elle se contentait de s'agrandir
lentement à l'intérieur aux dé­
pens des vastes prairies qu'elle
renfermait dans son sein. C'était
peu de chose que ses faubourgs.
et fa campagne commençait
réellement au pied de ses rem­
parts (20). Plus loin, pour peu
qu'on s'éloignât de la grande
route, l'on ne rencontrait plus de
citadins, et du moment qu'on
avait pénétré dans la forêt, la
solitude était complète.

Un soir de l'automne de 178...
(sic!), vers l'heure du coucher du
soleil, un cavalier, couvert d'un
long manteau, entra, bride abat­
tue, sous la vieille porte de Flan­
dre et disparut dans les détours
de la longue rue de ce nom,
avant que la sentinelle autri­
chienne, éblouie par le soleil qui
lui donnait dans les yeux, eût eu
le temps de l'arrêter pour lui faire
exhiber ses papiers (?). Quoi­
qu'à mesure qu'il s'avançait vers
l'intérieur de la ville, la foule
devînt plus compacte et que les
entraves de toute espèce, qui ont
de tout temps gêné la circulation
dans cette bonne vi//e de Bruxel­
les, se multipliassent à chaque
pas, le cavalier n'en changea
point pour cela l'allure de son
cheval. Aussi les jurons les plus
énergiques commencèrent-ils à
lui servir d'escorte sur le pont
étroit du Marché-aux-Poissons.
Ce fut bien pis lorsque le baes de
l'antique estaminet du Corbeau,
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dont la vaste capacité le disputait
au foudre de Nuremberg. fut
obligé de se laisser tomber dans
le ruisseau pour éviter la ren­
contre de l'impitoyable galo­
peur. Des malédictions. la foule
en vint aux bâtons, et ies chiens
immondes de la Poissonnerie fu­
rent lâchés sur le cheval dans
/"intention charitable de lui faire
partager le son du baes colossal.
Mais la bête et l'homme parais­
saient s'inquiéter fort peu de la
clameur de haro qu'ils soule­
vaient sur leur passage.
L homme ne soufflait mot. et la
noble bête gravit avec la même
vitesse la rue grimpante qui dé­
bouche sur la Place Royale.
Grâce à cette course soutenue,
le cavalier eut bientôt franchi la
parle de Namur (21). Mais il ne
semblait pas que la crainte d'être
reconnu dans la ville. ce que
pouvait faire croire au premier
abord le soin avec lequel il se
tenait enveloppé dans son man­
teau, etît nécessité cette allure
inusitée dans les rues d'une ville
populeuse.
Les gardes de la porte de Namur
le virent se diriger vers la forêt et
entendirent longtemps le galop
précipité de son cheval après
1 avoir perdu de vue. Car l'ap­
proche du soir avait déjà fait
rentrer les campagnes voisines
dans ce silence que nous cher­
cherions en vain aujourd'hui.
Les Bruxellois ont été, de tout
temps, ardemment. nouvellistes·
le nombre des joumaux qui ali­
mentent aujourd'hui leur curio­
sité en est la preuve. Comme à
cette époque. ils ne pouvaient
recourir à la presse lorsqu'un
evenement mystérieux mettait
en jeu leur sagacité. ils n'avaient
d'autre ressource que les com­
mentaires de la voie publique et
ton sait s'ils se tiennent toujours
dans les formes de la vraisem­
blance et de la vérité. L'appari­
tion du cavalier inconnu mit en
l'air tous les graves marchands
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de la rue de la Madeleine, et les
plus forts politiques décidèrent
que c'était un agent des troubles
dont les Pays-Bas étaient me­
nacés depuis quelque temps et
qu'il parcourait le pays pour
donner le signal de la révolution
brabançonne; la preuve qu'ils ne
se trompaient point, c'est, disait
un gros marchand de soieries
qu'on ne vendait plus de quinze­
seize et que les coiffures des
dames nobles, ajoutait le pemu­
quier à la mode, avaient baissé
d'un bon demi-pied.

La rumeur fut si grande qu'elle
éveilla les soupçons de l'autorité
autrichienne, assez facile à s'alar­
mer. et qu'un parti de dragons
de Latour fut dépêché vers la
forêt pour rejoindre, s'il se pou­
vait, le cavalier inconnu et le
ramener à Bruxelles sous bonne
escorte.

Vous êtes-vous jamais trouvés à
minuit dans une forêt bien loin
de toute habitation et au mo­
ment où vous pouviez vous
croire la seule créature humaine
troublant le double silence de ses
vastes ténèbres? Avez-vous vu
apparaître tout d'un coup entre
les arbres, à tous les points de
votre horison (sic!) resserré, de
Uves et nombreuses lumières er­
rant à l'aventure? C'est un spec­
tacle bien étrange et fait pour
effrayer d'abord.

Ces torches qui marchent sans
soutien visible et sans but appa­
rent, ces voix auxquelles /'éloi­
gnement prête toujours des ac­
cents lugubres, s'appelant et se
répondant comme des sons sans
Suite partis de l'immense buffet
d orgue, et, quand le cercle se
rapproche, la vue des figures
rouges par la lueur tremblante
des fallots (sic!), tout cela ne
laisse pas que de frapper toute
Imagination un peu vive et il
n est pas jusqu'aux animaux qui
n en ressentent de l'épouvante
Tel fut le spectacle que présenta

cette nuit-là la forêt de Soig
d ·1 • d B nesu cote te 'ruxelles (22): m.·

f , ars
ce tut en vain que les paysans
mis en réquisition par les dra.
gons, battirent Je bois jusque
dans ses plus secrets sentiers. Is
virent bien courir de loin un
cheval que les clameurs sem­
blaient avois mis en fuite, mais ils
furent unanimes pour affirmer
qu'ils n'avaient point aperçu d

I. e
cavalier et les dragons furent
forcés de rentrer au petit jour
sans la capture qu'on les avait
chargés de faire. Je laisse à pen­
ser s cette nouvelle servit à dé­
frayer les profonds penseurs des
tavemes et à quelles folles
conjectures se livrèrent pendant
huit jours les plus intrépides. L'o­
pinion la plus répandue cepen­
dant, et la plus raisonnable, c'é­
tait que le cavalier ne ;,était
rendu dans la forêt que pour s'y
donner la mort et la vue de sa
monture errante semblait autori­
ser cette hypothèse. Il n'en était
rien pourtant, comme on va le
voir.
Le cavalier qui ne croyait pas
assurément avoir excité derrière
lui toute cette rumeur, ne s'était
arrêté que devant la chapelle de
Notre-Dame-aux-Bois (sic!) et
sans prendre même la précau­
tion d'attacher son cheval était
entré immédiatement dans la
cellule de l'ermite où il ne serait
venu à personne l'idée de l'aller
chercher. Cet ermite, je suis
fâché de le dire, n'avait rien qui
le distinguât de tous les ermites
connus dans l'histoire, et dans
les romans.
Dans sa jeunesse, c'est-à-dire
lorsqu'il n'avait que soixante
ans, il disait tous les matins la
messe des bûcherons dans la
petite chapelle de Notre-Dame­
aux-Bois. Mais depuis, le grand
age I avait forcé de se tenir dans
sa cellule, où on venait le consul­
ter de dix lieues à la ronde· car il
était en odeur de sainteté dans la
forêt et l'on prétendait qu'il gué-

tissait aussi bien les maux physi­
ques que les maladies de l'âme
(23). Quand le cavalier entra,
une seule lampe brillait ou plutôt
fumait dans la cellule et jetait sur
le lit de bruyère où le saint
vieillard restait nuit et jour éten­
du, un douteux et sinistre éclat.
Le cavalier, le voyant immobile,
crut qu'il dormait et allait atten­
dre, en silence, la fin d'un som­
meil qu'il n'osait troubler, lors­
que l'ermite, sans faire un mou­
vement, lui dit d'une voix creuse
que semblait sortir du tombeau :
« Pourquoi êtes-vous venu vers
l'ermite Géry, mon fils ?». Le
cavalier semblait hésiter à ré­
pondre.
« Parlez, dit l'ermite, mes mo­
ments sont comptés, et si je puis
vous être utile, ne perdez pas
une occasion que vous ne re­
trouverez peut-être plus ».

« Mon père, répondit le jeune
homme encouragé, j'arrive du
fond de la Flandre, où votre
sainte renommée a pénétré. On
dit que votre sagesse soutient les
faibles et retient les forts. J'ac­
courais, plein d'espoir, comptant
trouver dans vos paroles un re­
mède à la plus vive affliction
qu'ait jamais ressentie une misé­
rable créature de Dieu, et main­
tenant que j'ai vu votre grand
âge, votre air vénérable, le déta­
chement complet des choses de
ce monde qui respire dans toute
votre personne et dans cette re­
traite, m'imposent au point que
j'ose à peine vous entretenir de
souffrances qui vous sembleront
sans doute bien méprisables ».­

« Et pourquoi, mon enfant, dit
l'ermite, croyez-vous que le
jeune homme ait cessé de vivre
dans les souvenirs du viei/lard ?
Le ciel, en laissant sur la terre
des hommes rassasiés de jours
que la mort semble oublier à
dessein, ne les a-t-il point placés
sur cette limite qui sépare la vie
du tombeau, où il n'y a plus que
la pensée qui respire, pour regar-

der les générations vivre et juger
leurs passions qu'ils ne peuvent
plus partager. Parlez sans crainte
et sans réserve, mon fils; tant
que je serai sur la terre, rien de
ce qui peut rendre un homme
misérable ne me sera indiffé­
rent ». Tout cela fut dit de cette
même voix sourde et solennelle,
et sans que les lèvres de l'ermite
paraissent remuer.

« Puisque vous le voulez bien,
mon père, commença le jeune
homme en s'asseyant sur une
escabelle de bois destinée sans
doute aux visiteurs de l'ermite, je
vous conterai ma déplorable his­
toire. Je suis le marquis Egide de
Villamayor y Wareghem. Le duc
mon père, chef de cette antique
famille dont le château s'élève
sur les bords de la Lys, m'avait
destiné dès le berceau à être
l'époux d'une fille de qualité, qui
possède de grands biens dans la
Franche-Comté et que je n'ai
jamais vue. Je ne m'étais pas
opposé à ce projet et je n'aurais
peut-être pas songé à m'y oppo­
ser si je n'avais fait, il y a six
mois, une rencontre qui décida
du destin de ma vie ». - «Ah!
une histoire d'amour», inter­
rompit dédaigneusement l'er­
mite. - « Vous m'avez permis de
vous conter l'objet de ma visite,
quel qu'il fût ", répliqua le jeune
homme intimidé. - «Poursui­
vez », dit le vieillard d'un ton plus
doux.

«Je ne m'appesantirai pas,
continua le marquis de Villa­
mayor, sur les charmes de Ger­
trude Dillon. Il vous suffira de
savoir que je l'aimai bientôt
éperdument. Fille d'un officier
irlandais, qui n'avait pour toute
fortune que son épée, elle ne
pouvait jamais, selon les idées
orgueilleuses de mon père, de­
venir la femme de l'héritier des
Villamayor y Wareghem.
Cependant, un jour qu'il me
pressa de partir enfin pour la
Franche-Comté, j'osai, je ne sais

comment j'eus le courage, j'osai
lui déclarer que je n 'aurais ja­
mais d'autre épouse devant Dieu
et les hommes que Gertrude
Dillon. Mon père se fâcha d'a­
bord et finit par rire aux éclats de
ma passion romanesque, com­
me il qualifiait mon amour. Il me
demanda ce que c'était que cette
fille, et l'ayant appris, il me don­
na froidement, sur le meilleur
moyen de terminer cette aven­
ture, des conseils que je me
garderai bien de vous répéter; et
voyant que je m'en indignais, il
me donna trois mois pour pren­
dre un parti, ajoutant de l'air le
plus posé du monde que, si je
persistais dans ce qu'il appelait
ma folie, il me déshériterait au
profit d'un cousin germain que
j'ai, et lui transporterait, selon le
droit, qu'une concession féodale
avait faite (sic!) à ma famille, tous
les privilèges de ma naissance
depuis mon nom jusqu'à la main
de l'héritière francomtoise. Là­
dessus, il me tourna les talons, et
ne me parla plus de ce sujet
pénible. Je connaissais assez
mon père pour savoir qu'il le
ferait comme il Je disait, mais
cette crainte ne m'arrêta point, et
je résolus d'épouser Gertrude
Dillon. C'est en vain qu'elle fit
elle-même les plus grands effarts
pour me détourner de ma réso­
lution, aimant mieux sacrifier le
bonheur de toute sa vie que de
me réduire à cet excès de mi­
sère. Je fus inébranlable. Avant
même que le terme fut expiré, je
fis connaître à mon père ma
ferme détermination et lui, sans
me répondre ce jour-là, me ré­
pondit trois mois après, jour
pour jour, que j'avais cessé d'ê­
tre marquis de Villamayor y Wa­
reghem et qu'une modeste pen­
sion me permettrait de soutenir
pour le reste de mes jours le rang
obscur d'Egide T' Se,jacob (c'est
le nom de notre famille), l'heu­
reux époux, ajouta mon père
avec une expression sardonique
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que je m'explique à peine. de I
charmante Gertrude Dillon.
Heureux d'être libre enfin de
l'esclavage d'une haute nais­
sance, mais agité malgré moi d
funestes pressentiments, je cou-
rus ponter mon coeur t m
liberté aux pieds de Gertrude.
Elle avait disparu. La vieille pa­
rente avec qui elle vivait me
reçut toute désolée: elle ne savait
ce qu'était devenue sa chère
en/an/. Je courus chez mon
père. le soupçonnant de ne pas
être étranger à cet enièvemeni:
mais ses misérables valets. qui la
veille ne me parlaient aue cha­
peau bas, me refusèrent impi­
toyablement sa porte. En vain je
I assiégeai tous les jours: mon
père fut inflexible. Javais perdu
un temps précieux. Je me mis à
la poursuite des ravisseurs. Jusai
du crédit que mon nom me don-
nait encore pow· découvrir la
retraite de Gertrude. Vaine re­
cherche! Je n'ai pu la retrouver.
Enfin. désespéré. réduit à désirer
la mon. je suis venu auprès de
vous, mon père: on m'a dit que
vous lisez dans /'avenir et que
vous sauez toutes les choses du
passé. Heureux, je n aurais pas
ajouté foi. vous l'avouerais-je. au
pouvoir sumaturel que le peuple
vous donne. mais quand on
souffre. on est prêt à tout croire.
Dites. retrouverai-je celle sans
laquelle je ne puis vivre? Est-ce
mon père que je dois accuser de
sa disparition subite? Parlez. je
m attacherai comme un nau-
fragé aux paroles qui sortiront de
votre sainte bouche ».

- «de parlerai, répondit l'ermite:
mais n'attendez de moi aucune
consolation. Naccusez que
vous-méme de votre malheur.
Car le ciel vous avait fait duc de
Villamayor y Wareghem et vous
avez laissé passer par votre faute
les immenses biens de cette mai­
son dans les mains d'un avide
collatéral qui en fera un inique
emploi.

otre père verra s 'éteindre sa
race et mourra de chagrin. et
cependant vous chargerez sa
mémoire dun crime au'il n'a pas
commis. Je ne puis vous dire où
est /'innocente victime de voire
amour. Mais sortez. marchez de­
vant vous. arrêtez-vous à la pre­
mière maison que vous rencon­
trerez sur vos pas; un jour vous
ly retrouverez ».

- «de retrouverai Gertrude, s'é­
cria le jeune homme tout trans­
porté; mais quand? sera-ce bien­
tôt? quelle est cette demeure
bienheureuse où mes yeux la
reverront enfin? • Mais lamant
hors de lui adressait en vain ces
questions sans suite au vieillard.
L'ermite ne disait plus un mot; il
semblait privé de vie et cepen­
dant Egide entendait sa respira­
tion pénible. Il vit bien qu'il était
inutile de le presser davantage;
le saint homme ressemblait plu­
tôt à ces statues antiques qui
rendaient des oracles au'à une
créature vivante. Le marquis dé­
solé prit enfin le parti de sortir
et. avec cette superstition du
désespoir à laquelle les esprits les
plus sains ne peuvent se sous­
traire, il sortit de la cellule dans le
dessein bien arrêté de marcher
devant lui. jusqu'à ce qu'il ren­
contrât une habitation humaine
(24).

Le jour commençait à blanchir le
sommet des arbres; mais l'obs­
curité régnait encore sous leur
dôme épais. Egide se guida
comme il le put dans la direction
que lui avait indiquée l'ermite et
ce n'était pas chose facile. A tout
moment, des ronces, de longues
plantes parasites s'attachaient à
ses lourdes bottes et embarras­
saient sa marche. Le terrain. de
plus en plus inégal. s'enfonçait
brusquement, et c'était avec des
peines infinies que le jeune
homme parvenait à regagner
I autre cote sans s'être écarté de
la ligne droite.

A la fin, sa fatigue divint telle
qu'elle allait l'emporter sur sa
bizarre résolution, lorsqu'il se
trouva tout d'un coup, sans
qu'une clarté croissante lui eût
indiqué l'approche d'une vaste
clairière. sur la lisière d'une val­
lée délicieuse; c'était celle de
Groenendael. S'il y a un bien au
monde qui inspire un doux re­
cueillement et le désir d'une
éternelle retraite, c'est bien celui­
/à. Aujourd'hui, une route très
fréquentée coupe le vallon par le
milieu et la large percée que la
Banque a pratiquée de Tervue­
ren à Waterloo pour l'exploita­
tion de la forêt n'a pas peu
contribué à détruire ce cachet
d'austère solitude que le Vallon
vert avait à l'époque où nous
avons transporté nos lecteurs.
Les moines de l'antique abbaye
de Groenendael (25), qui y i­
vaient si bien séparés du monde
avec le plus beau spectacle que
les yeux de l'homme puissent
désirer, la coupole du ciel, un
horizon de forêts et une prairie
immense entre les chênes sécu­
laires, ne reconnaîtraient plus
s'ils revenaient au monde, leur
fertile Thébaïde. Et cependant,
tout défloré qu'il est par la main
de l'industrie (26), ce vallon est
encore plein de charme. Jugez si
sa vue soudaine dut produire
une vive impression sur l'esprit
exalté du malheureux amant. -
«C'est là, se disait-il en contem­
plant la vénérable abbaye, c'est
là l'habitation humaine que UOu­
laient dire les paroles mysté­
rieuses de l'ermite. C'est là, sans
doute, que je la reverrai vivante
de la vie immortelle; car sans
doute elle est perdue à jamais
pour moi. Et, sans balancer da­
vantage, il courut se jeter aux
pieds du prieur, en lui déclarant
son intention de renoncer au siè­
cle et de prononcer ses uœux.
Le prieur, qui était un homme de
sens, apprenant les motifs qui Je
poussaient à embrasser la vie

La plaine de Waterloo.

claustrale, voulut attendre
qu'une dévotion si subite se fût
calmée, pour que le jeune
homme pQt démêler sa véritable
vocation et, tout en /'admettant
au noviciat, ne voulut point per­
mettre, plus tard, qu'il prononçât
ses voeux sans avoir renoncé à
l'espoir profane qu'il voyait bien
qu'il nourrissait. Quelques an­
nées se passèrent en effet de la
sorte, et le novice Egide, tou­
jours frappé de la prédiction de
l'ermite, reculait constamment le
moment où il jetterait entre le
monde et lui l'abime infranchis­
sable d'un voeu : il sentait bien
qu'il y avait encore en lui une
attache mondaine qu'il n'avait
pu briser entièrement. Mais le
souvenir qui le tourmentait et
l'espoir auquel il n'avait pas re­
noncé perdait (sic!) tous les jours
de sa force dans les austérités
d'une vie plus ascétique que ne
le recommandait la règle de son
couvent, et il allait enfin conjurer
le prieur de lever sa prudente
interdiction, lorsque le torrent de
la révolution française vint se
ruer dans le paisible vallon de

Groenendael, dans la personne
d'un délégué ou, pour mieux
dire, d'un représentant du peu­
ple, alors en mission aux armées
du Nord (27).
Le farouche jacobin vint signifier
aux hôtes effrayés de la paisible
abbaye qu'ils eussent à déguer­
pir de la ci-devant abbaye de
Groënendaël (c'est ainsi qu'il
prononça) désormais propriété
nationale en vertu du canon de
la république et du consente­
ment unanime du peuple bra­
bançon qu'on n'avait pas
consulté. Il déclara en outre qu'il
serait statué sur le sort des vieux
moines, que quant aux jeunes,

ils avaient à choisir entre saint­
mousquet ou sainte-guillotine.
Egide n'avait jamais songé qu'il
pût quitter le beau vallon de
Groenendael. Une superstition
enracinée dans son esprit par le
calme de la vie monastique l'at­
tachait à ce vieux cloître où
s'étaient passées ses années les
plus tranquilles, sinon les plus
heureuses.
li ne pouvait se décider à s'en
éloigner; il fut le dernier qui en
sortit et sans même sentir les
coups de crosse que lui appli­
quait, pour le faire marcher plus
vite, un gracieux caporal qu'on
avait chargé de sa conduite, il ne
put s'empêcher de dire aux murs
désolés de l'antique abbaye un
long et douloureux adieu avant
de s'enfoncer dans la forêt sous
l'escorte de quelques vainqueurs
de Jemappes.
Je ne suivrai pas Egide pas à pas
dans sa nouvelle carrière. Forcé
de s'engager sous les drapeaux
de la fière république, il endossa
/'uniforme bleu avec la résolu­
tion mentale de s'en débarrasser
à la première occasion, et cepen­
dant il n'en fit rien. Quoiqu'en­
rlé contre son gré et engagé
dans une querelle sanglante de
principes qu'il ne comprenait
pas, il lui répugna de déserter et
le sentiment de /'honneur mili­
taire, l'amour de la gloire qui

La bataille de Waterloo.
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s'éveilla tout à coup dans son
âme le retinrent dans les rangs.
Peut-être n'aurait-il pas résisté à
la tentation de revoir le vallon de
Groenendael, quand il n'y aurait
été poussé que par l'habitude
d'un souvenir presque éteint.
Mais on ne lui en laissa pas le
temps. Il fut dirige avec son
corps sur le Rhin, et les événe­
ments qui suivirent, les marches
el les contremarches de la
grande armée républicaine. que
l'Europe battait encore quelque­
fois, ne lui permirent pas de
rentrer dans son pays. Du mo­
ment que Bonaparte parut sur
l'horizon des batailles. il s 'atta­
cha à lui comme tant d'autres de
ses compagnons dames. avec
le dévouement absolu du plus
noble fanatisme. Il fit toutes les
campagnes de l'Empire et en
partagea tous les dangers. Le
hasard voulut qu'il ne lui arriva
même pas une seule fois dans sa
carrière nomade de rentrer dans
sa patrie. Se souvenait-il seule­
ment qu'il en eüt une? Sa patrie.
c'était le 25 dragons dont 1814
le trouva lieutenant-colonel.
Vous voyez que son avancement
n'avait guère été rapide.
Mais quoiqu'il se battit comme
un lion et que personne dans
son régiment ne pût se vanter de
le dépasser dans une charge, il
n'avait jamais eu de bonheur et
Napoléon ne le remarqua que
parmi les grenadiers de l'ile
d'Elbe où il était parvenu à s'en­
rôler à force d'instances. Une
promotion au grade de colonel
fut le prix de son dévouement, et
c'est en cette qualité qu'il se
trouva. sans s'en douter, à Wa­
terloo vis-à-vis de vingt mille de
ses compatriotes contre lesquels
les malheurs de cette désas­
treuse époque le forçaient à se
battre. Ce fut à cette vue seule­
ment que la réflexion lui vint et
que toute cette confuse histoire
de sa jeunesse se présenta à sa
mémoire. Alors il regarda là où il

18

était el il reconnut /'antique forêt
où il avait passé tant de limpides
années. mort aux choses de ce
monde. prêt à mourir à la vie
lorsqu'un événement imprévu
avait changé si complètement le
cours de sa destinée. Lo fatale
joumée du 18 juin commença. li
se battit avec le courage du dé­
sespoir; il était soldat avant tout
et soldat du plus grand guerrier
qui eût paru jamais parmi les
hommes. Mais que pouvaient
faire les effarts du géant contre
sa destinée? L 'Empereur vit bien
que c'en était fait de lui. et il
touma bride. Larmée entière le
suivit ou plutôt les restes déplo­
rables de ce qui le matin était
une armée. Tous làchèrent pied
et prirent la fuite dans une inex­
primable déroute. tous excepté
un seul que quelques hussards
anglais et hanovriens qui cou­
raient à la poursuite de l'armée
vaincue. virent marcher dans la
direction de la forêt, faisant sau­
ter son cheval par-dessus les
morts, donnant des coups de
sabre aux traînards qui tentaient
de l'an@ter et poursuivant obsti­
nément sa route à travers tous
les obstacles, quoiqu'il parût
grièvement blessé. Nos lecteurs
ont reconnu le colonel Egide
Villamayor. Il s'enfonça bientôt
dans la forêt qui était encombrée
de soldats blessés et de chariots
brisés, car les alliés avaient
donné le matin l'exemple de la
fuite.
Sans regarder le spectacle ef­
frayant de confusion qu'il ren­
contrait à chaque pas, il prit,
comme par instinct, la direction
du vallon de Groenendael et il y
amriva bientôt, épuisé moins en­
core de fatigue que de la perte
du sang qui n'avait cessé de cou­
ler de ses blessures. La pauvre
abbaye était bien changée; si elle
n'avait pas été le seul édifice du
vallon, il aurait eu peine à la
reconnaître. On l'avait transfor­
mée pour le moment en ambu-

lance (28). Des personnes chari­
tables qui étaient accourues de
Bruxelles pour en faire le service
lui demandèrent ce qu'il désirait.
« Mourir ici , répondit-il d'une
voix éteinte en se laissant tomber
de son cheval. On s'empressa de
le relever et de le transporter
dans une grande salle commune
qui avait servi de réfectoire.
Pas ici, cria-t-il aux infirmiers
qui le portaient, dans la dernière
cellule au bout de la galerie du
Nord ». Ceux-ci ne voulaient te­
nir aucun compte de ses ins­
tances: mais il les renouvela avec
tant d'énergie qu'ils y cédèrent
pour se débarrasser de lui, et il
fut transporté dans la cellule qu'il
avait indiquée. Il n'y avait pas
dix minutes qu'on l'avait couché
sur un mauvais matelas, qu'une
soeur de charité arriva pour laver
ses blessures où la poussière
s'était mêlée avec le sang. Tout
insensible qu'il était déjà aux
choses extérieures, il s'aperçut
que la religieuse le regardait tout
en essuyant son visage avec un
intérêt qui tenait autant de la
surprise que de la pitié, et lui­
même, quoiqu'un voile s'étendit
déjà sur ses yeux, contemplait
les traits de la sainte créature,
comme si un vague souvenir les
lui rappelait. Il commençait à
peine à rasseoir ses idées, quand
la voix indifférente d'un infirmier
appela la sœur en lui criant :
" Sœur Gertrude, on vous de­
mande à la pharmacie ».
C'était Gertrude Dillon; ce nom,
jeté au hasard et qui pouvait
appartenir à plus d'une reli­
gieuse, suffit pour la lui faire
reconnaître. Mais le coup que
cette reconnaissance lui porta au
cœurfit saigner à ses blessures le
peu de sang qui restait dans ses
veines. Sœur Gertrude était sor­
tie; « /'ermite avait bien prédit
que je la retrouverais ici», s'é­
cria-t-il, et il expira. Sœur Ger­
trude rentra trop tard pour re­
cueillir son dernier soupir et ses

dernières paroles. Elle l'avait re­
connu et les papiers qu'elle trou­
va sur lui changèrent ses soup­
çons en une douloureuse certi­
tude. Elle se jeta à genoux de­
vant le corps. «de lui ai fait,
s'écria-t-elle avec angoisse, un
sacrifice qu'il n'aura jamais su.
La volonté de Dieu soit faite! »...

et elle demeura quelque temps
en prières. Mais d'autres blessés
réclamaient ses soins; la moisson
d'hommes avait été si cruelle ce
jour-là! La sainte fille essuya ses
pleurs et après avoir jeté un der­
nier regard sur le triste objet de
son affliction, elle courut où l'ap­
pelaient les soins pénibles de son
angélique ministère.
Cette seconde légende est, s'il
est possible, encore plus roman­
tique que la première : cette forêt
qu'on s'imagine peuplée de
chasseurs médiévaux ou même
de légions romaines (lesquelles
évitaient soigneusement de s'en­
gager dans les bois, surtout de­
puis l'écrasement des légions de
Varus en l'an 9 de notre ère dans
la forêt de Teutoburg!), les
« gothiques murailles» de
Bruxelles, le cavalier « enve­
loppé dans son manteau »
comme un conspirateur, le ta­
bleau coloré de sa traversée de
Bruxelles, sa solitude dans les

« vastes ténèbres » de la forêt,
rendues encore plus inquiétantes
par les torches des paysans, le
cheval solitaire galopant dans la
nuit, l'hypothèse du suicide du
cavalier, l'ermite mourant dans
sa cellule à peine éclairée par
une lampe fumeuse, l'idylle im­
possible. le sacrifice des deux
amoureux, les pouvoirs surnatu­
rels de l'ermite, la fin tragique du
héros après des retrouvailles
« inattendues »... Il n'est pas fré­
quent de trouver dans un texte
relativement court une telle ac­
cumulation de clichés.

Cultivé, assez bon connaisseur
de l'histoire et de la géographie
de Bruxelles et de ses environs,
l'auteur de cette légende. évi­
demment aussi peu « populaire »
que la première, est-il le même
que celui des «Caveaux de
Groenendael ? II semble que
non. Les initiales par lesquelles il
signe ne permettent pas de l'i­
dentifier. Il est en tout cas beau­
coup plus hostile à l'épopée na­
poléonienne. dont il voit surtout
les côtés négatifs et est manifes­
tement beaucoup plus nostalgi­
que de l'Ancien Régime. Son
allusion aux « brillantes mais
prosaïques moissons » qui ont
pris la place des « vieilles forêts »

le range évidemment aussi parmi
les défenseurs de celles-ci. Ne
commettons cependant pas l'a­
nachronisme de croire que c'est
pour des raisons écologiques
que ceux-ci adoptent cette posi­
tion. mais pour exalter un passé
révolu, qui leur paraît d'autant
plus beau qu'ils ne l'ont jamais
connu personnellement. S'il ar­
rive à certains d'entre eux d'in­
voquer des arguments que ne
désavoueraient pas les « Verts »

d'aujourd'hui. les dégradations
causées aux forêts par l'indus­
trialisation sauvage et par le dé­
veloppement des voies de com­
munication n'étaient pas encore
assez graves pour que ces argu­
ments aient beaucoup de poids.
En un siècle et demi. bien sûr, la
situation s'est renversée.

Quoique classée, la forêt de Soi­
gnes subit les agressions crois­
santes du trafic routier et ferro­
viaire, dont les emprises ne ces­
sent de croître. Aux beaux jours,
le déferlement de promeneurs à
pied, à vélo et à cheval, contri­
bue à en chasser toute vie sau­
vage. Ne restera-t-il bientôt plus
comme ressource à ses défen­
seurs que d'inventer quelques
légendes nostalgiques vantant
ses mérites esthétiques, sociaux
et scientifiques quand sa trans­
formation en parc banal lui aura
ôté les restes de sa splendeur, ce
qui ne saurait tarder si l'opinion
publique ne se mobilise pas pour
défendre énergiquement la seule
parure naturelle de Bruxelles,
unique grande capitale euro­
péenne à ne pas être traversée
par un fleuve?

La bataille de Waterloo, 18 juin 1815.
Gravure de W. Heath rehaussée
d'aquarelle.
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Notes

(1) S PERRON. Histone illustrée de
la foret de Sognes, Bruxelles, éd.
Hansa (ré@d. Culture et Civilisa­
tio), s.d (1973),11,n 224

(2) M. MAZIERS, La tort de Soignes
et la Société Générale. vol. dac­
tylogr. Saui indication contraire.
les informations accompagnant les
récits qui suivent sont extraites de
cette étude

(3) L'Emancipation, n' 347, 348 et
352, 13, I4 et IS décembre 1839.

(4) La chaussée évoquée ici est la
chaussée de La Hu'pe. Les bâti­
ments de l'ancien prieuré d Groe­
nendael aient ité vendus
comme biens nationaux en l?
et la majeure partie des matériaux
en avaient été vendus. Les ruines
devaient être plus ou moins visi­
bles depuis la chaussée de La
Hulpe, puisque le talus de chemin
de fer n'existait pas encore au
moment de la parution de cc récit.
la ligne fen-oviaire du Luxembourg
n'ayant été construite qu'à partir
de 14 Le bâtiment à demi
détruit dont il est question est
l'église. dont il ne reste que le bas
des murs et qui sert aujourd'hui de
hangar.

(5) Allusion aux défrichements cons@­
cutifs à la vente de plus de ln
moitié de la forêt de Soignes par la
Société Générale entre 1831 et
1836. Les onnes et les frênes
n'abondaient que dans l'imagina­
tion de !"auteur car. à cette époque
déjà. le hêtre et. dans une moindre
m sure, le chêne étaient les es­
sences dominantes de la forêt.

(6) L'auteur fait évidemment allusion
aux séjours des « grands » à Groe­
nendael lors de leurs expéditions
de chasse, et particulièrement.
semble-t-il. aux tapisseries dites
des « Chasses maximiliennes »

dont les cartons furent longtemps
attribués à Bernard Van Orley et
dont il paraît probable. depuis
peu, qu'ils furent composés par
Pierre Coecke. le maître de Pierre
Bruegel. Voir S. SCHNEEBALG­
PERELMAN. Les Chasses de
Maximilien. Bruxelles, éditions de
Chabasso!. 1983, ainsi que le cata­
logue de rexposition Avec
Charles-Quint en Sognes d après
les tapisseries des Chasses d:tes de
Maximilien. Auderghem, Conseil
de Trois-Fontaines. 1985.

20

(7) Allusion au complot de plusieurs
nobles brabançons, qui avaient
envisagé d'assassiner le duc
d'Albe lors d'un de ses séjours à
Groenendael. en 156! Ce n'est
cependant pas en cet endroit que
la conjuration fut fomentée; 2lle
rassembla des seigneurs de moins
haute volée que ceux cités ici (les
comtes d'Egmont et de Homes
avaient d'ailleurs déjà été exé­
cutés) ·t échoua On pourrait aussi
y voir une allusion au Compro­
mis des nobles », élaboré en 1565
à Spa I conclu r année suivante à
Bruxelles. \loir H. PIRENNE, His­
tore de Belgique, t Ill. Bruxelles.
Lamenin, 1907. pp. 437-440, et
s GILISSEN-VALSCHAERTS.
Les temps modernes. dans Une
commune de /"agglomération
bruxelloise. Uccle, t. 1. Bruxelles.
Institut de Sociologie. 1958, p.
131.

(8) Les visiteurs anglais n'ont pas
manqué sur le champ de bataille
« de Waterloo > après 1815 (ni
maintenant, d' ailleurs). Beaucoup
d'entre eux ont laissé des souve­
nirs, mais je n'y ai pas trouvé trace
de ce récit. ... ni de Colley Grattan
non plus d' ailleurs.

(9) L'Ermite et Revelingen (Chenois)
étaient deux hameaux situés à la
lisière méridionale de la langue de
bois qui prolongeait la forêt de
Soignes vers le bois de Hal.

10) II s'agit de la chaussée de Bruxelles
à Charleroi par Waterloo et Ge­
nappe. aujourd'hui la Nationale 5.
Le Roussart est un hameau proche
de Joli-Bois. à la pointe méridio­
nale de la forêt jusque vers 1835.
Gaillemarde est un autre hameau
situé entre Joli-Bois et La Hulpe.
Le chemin évoqué ici, désigné
dans la carte de Ferraris comme
« route de Groenendael », est lac­
tuelle drève Saint-Corneille.

( 11) La description du site de Groenen­
dael vers 1815 correspond assez
bien à ce qu'on en sait. A remar­
quer, cependant, que les bâti­
ments n'étaient absolument pas
visibles du chemin emprunté par le
cavalier et que les étangs s'éten­
daient vers la droite de celui-ci. Le
« lac dont il est question est
l'ancien étang d'engraissement du
prieuré. appelé depuis lors étang
de Charles-Quint parce que la tra­
dition rapporte que l'empereur au­
rait abattu de la rive un héron
perché sur l'ilot qui en occupe le
centre.

(12) Contrairement à ce qu'on pounait
croire, cette grotte n'est pas sortie
de !"imagination du conteur. Un
conduit soulen-ain peuplé de
chauves-souris existe toujours
sous le site de !"ancien prieuré.

13) En noie, l'auteur de la légende
indique «Cette chanson, fort
connue dans les villages de la forêt
de Soignes, se chante sur une
ancienne mélodie nationale qui
mériterait d'être recueillie ». Par
« villages de la forêt de Soignes , il
faut évidemment entendre les lo­
calités qui entouraient celle-ci, non
qui y auraient été enclavées. La
plupart de celles-ci étant alors peu­
plées d'habitants flamands, il est
douteux que le texte de cette
chanson y ait germé. Mais il n'est
pas impossible qu'elle soit née à
Waterloo ou dans d'autres villages
touchés par la bataille de 1815.
Toute l'histoire de la chanson fran­
çaise est jalonnée, en effet, de la
greffe de paroles inspirées par I' ac­
tualité sur des mélodies anciennes.
Logiquement, le texte aurait ce­
pendant dû étre composé en wal­
lon, à moins qu'il n'ait été l'œuvre
d'un militaire français resté dans la
région après la défaite de son
armée.

(I4) La « petite ferme » citée dans le
texte est sortie tout droit de l'ima­
gination de l'auteur, puisqu a
l'exception du château de Trois­
fontaines, de Notre-Dame-au­
Bois, des hameaux de la chaussée
de Waterloo et des prieurés, il n'y
avait aucun bâtiment à l'intérieur
de la forêt de Soignes. Sûrement
pas sur le tracé de la route cons­
truite de 1831 à 1833 par la
Société Générale et longtemps
connue pour cette raison sous le
nom de « route de la Banque ,,
dont la majeure partie est aujour­
d'hui absorbée par la partie orien­
tale du « ring » de Bruxelles.

(15) L'indépendant, n° 203, 22 juillet
1839.

(16) Allusion aux défrichements succes­
sifs subis par la forêt de Soignes, et
particulièrement à ceux consécutifs
à la vente de plus de la moitié de
celle-ci par la Société Générale
entre 1831 et 1836. Voir M. MA·
ZIERS, La forêt de Soignes sous
la coupe de la Société Générale
(à paraitre).

(17)Le Maelbeek.
(18) Ce passage résume à merveille la

controverse qui opposait à cette
époque les nostalgiques des forêts

giboyeuses et les champions des
défrichements, gages d'une exten­
sion des cultures. Le courrier
Belge, le journal de Lucien Jot­
trand, alors à la pointe du combat
pour une évolution économique et
sociale rapide, publie en 1835 un
article aussi dithyrambique, mais
pour défendre la cause des défri­
chements.

( 19) Situé grosso modo entre la future
avenue de Tervuren et la chaussée
de Louvain, ce bois annexé à la
forêt de Soignes à la fin du XVIIIe
siècle, fut vendu par la Société
Générale en 1831 et 1832.

(20) Cette description de Bruxelles est
corroborée par les plans de la fin du
XVlli" siècle.

(21) Le personnage mystérieux est entré
en ville par la rue de Flandre, puis
par la rue Sainte-Catherine au bout
de laquelle il avait franchi le pont
des Poissonniers, composé de deux
arches, longtemps appelé pont des
Bateaux parce que c'était là que se
situait le port primitif de Bruxelles.
Empruntant ensuite les marchés
aux Poulets, puis aux Herbes, le
cavalier gagnait la porte de Namur
par la rue de la Madeleine, la
montagne de la Cour et la rue de
Namur. Son itinéraire à travers
Bruxelles coïncidait donc avec la
vieille voie appelée Steenweg jus­
qu'au XVII" siècle, parce qu'elle
avait été précocement pavée.

(22) Vision aussi poétique qu'irréaliste :
envoyer une troupe équipée de
flambeaux dans une forêt qui n'a­
vait pas encore été aménagée en
hêtraie et où les fourrés offraient
donc un aliment de choix aux in­
cendies, et particulièrement à l'épo­
que de la chute des feuilles encore
bien! N'empêche que le « specta­
cle » est bien évoqué...

(23) A ma connaissance, Notre-Dame­
au-Bois ne fut jamais un ermitage.
Il s'y trouva jusqu'au milieu du
XVII siècle un chêne vénérable,
abritant une statuette du Christ,
d'où le nom flamand de l'endroit
(Jezus-Eik). Une chapelle fut cons­
truite autour de son tronc, abritant
une statue de la Vierge, patronne
des forestiers. Voir S. PIERRON,
Histoire de la forêt de Soignes,
t. Ill, Bruxelles, rééd. Culture et
civilisation, 1973, p. 237; G.
VANDE PUTTE, Jezus-Eik ou No­
tre-Dame-au-Bois ?, dans Le Fol­
klore brabançon, n° 200, 1973,
pp. 391-404; L. EVERAERT. Les
origines de Notre-Dame-au-Bois,

dans La forêt de Soignes, massa­
cre ou survie?, Auderghem,
Conseil de Trois-Fontaines, 1986,
pp. 52-56.

(24) Au début du XIX" siècle, Gérard
Mouflé, originaire de Duisbourg.
s'installa dans une sorte de grotte
qu'il avait creusée à la lisière de la
forêt, du côté d' Eyser. On le sur­
nomma Gerieke. C'est donc fort
vraisemblablement à lui que pen­
sait l'auteur du conte, en appelant
son ermite Géry, d'autant que
Mouflé mourut au cours de l'hiver
1838, donc un an et demi avant la
publication de la légende. Sa popu­
larité lui valut des funérailles im­
pressionnantes et, en 1853, il fut
même question de lui ériger un
monument à Eyser pour concur­
rencer celui dressé cette année-là
au centre d'Overijse à la mémoire
de Juste Lipse! C'est dire que le
personnage était connu et que les
lecteurs de L'indépendant pou­
vaient facilement l'identifier avec
l'ermite du conte.. à condition
d'oublier que celui-ci était à peine
né au moment des « faits ». Voir S.
PlERRON, op. cit., t. Ill, p. 21.

(25) Fondé en 1343. le prieuré de Groe­
nendael n'eut jamais le rang d'ab­
baye. La «large percée » est la
chaussée allant de Joli-Bois (Wa­
terloo) aux Quatre-Bras (Tervu­
ren), tracée par la Société Générale
pour faciliter la vente des parcelles
qu'elle aliénait plus que pour ren­
dre plus aisée l'exploitation fores­
tière. La partie pavée était large de
5 mètres: avec les accottements
(« chemins d'été »), l'emprise totale
était de 10 mètres. Que dirait l'au­
teur s'il voyait maintenant ce qu'il
appelait la « large percée » transfor­
mée en semi-autoroute et particu­
lièrement les dévastations causées
à la forêt par les travaux publics au
pont de Groenendael?

(26) « Industrie » est à prendre ici dans
son sens ancien, qu'on retrouve
dans l'adjectif « industrieux » : toute
forme d'activité humaine produc­
tive. En 1835, une société se
consacrant à la fabrication de pro­
duits chimiques avait projeté de
s'installer à Groenendael. Sous la
pression de Léopold Ier. soucieux
de préserver de toute pollution le
terrain de chasse exceptionnel que
constituait la forêt de Soignes, cette
société s'installa finalement au
Chenois (Waterloo). Voir M. MA­
ZIERS, La forêt de Soignes et la

Société Générale 1822-1843, à
paraitre.

(27) Flagrant raccourci historique, puis­
que c'est Joseph Il qui a supprimé
le prieuré de Groenendael et que
les velléités de le rétablir à la faveur
de la «révolution » brabançonne,
puis de la restauration autrichienne,
n'ont guère été suivies d'effet. Inu­
tile de préciser qu'aucun person­
nage du nom de Villamayor ou de
't Serjacob ne figure parmi les
convers ou le personnel du prieuré
au moment de sa suppression. Voir
M. ERKENS, Het einde en de
overblijfselen van de priorij, dans
Zonién. 5de jg.. 1981, nr. 3,
pp. 219-244.

(28) Ni dans les documents d'archives.
ni dans les études relatives à Groe­
nendael, je n'ai trouvé trace de
cette transformation de l'ancien
prieuré en hôpital de campagne. La
distance qui le séparait du champ
de bataille. son isolement et le
délabrement des bâtiments non en­
core démolis rendent d'ailleurs
cette affectation tout à fait improba­
ble. Elle ne résulte que du souci de
l'auteur d'assurer la cohérence de
son récit.
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Musée van Buuren à Uccle p1[mm]ml

par Yvonne du JACQUIER
---------------------- Archiviste honoraire de Saint-Josse-ten-Noode

Nous avons toujours eu un
goût marqué pour ce qu'il est
convenu d'appeler les « petits
musées (1). «Petits ». ils ne le
sont d' ailleurs que par leurs vo­
lumes, mais par contre. quelle
richesse en eux. Certes. nous
sommes pleine d'admiration
pour les alles majestueuses où
au fil des cimaises. on peut dé­
couvrir les oeuvres majeures que
créèrent nos plus grands maîtres.
où la statuaire est bien mise en
valeur. Mais. même s'il est choisi
par école, par certaines affinités.
l'assemblage a toujours quelque
peu une allure intentionnelle di­
dactique.

Les petits musées, au contraire.
sont souvent le fait d'un legs: un
homme. une femme. parfois un
couple. ont mis une vie à ras­
sembler avec amour des meu­
bles, des porcelaines. des ta-

bleaux pour lesquels ils ont eu
tout à coup ce qu'aujourd'hui on
appelle « un coup de coeur ». ce
qui parfois leur enlève une cer­
taine unité. par contre. leur
confère de la chaleur humaine.
Il en est certes d' excellents et de
moins bons: au visiteur de savoir
choisir. Anderlecht possède son
admirable Maison d'Erasme où
l'amateur peut à loisir faire revi­
vre l'ombre du grand philosophe
et toute une société bouleversée.
passionnante et cruelle. Saint­
dosse-ten-Noode. A l'opposé.
nous montre l'intérieur cossu et
douillet où deux collectionneurs.
Henri Van Cutsem et Guillaume
Charlier. ont réuni des meubles
précieux du XVIIE siècle. des
tapisseries rares allant du XVI au
XVIII siècle. des peintures qu'ils
ont achetées à leur contempo­
rains. Ils ont vécu dans ces piè-

ces: on y devine encore leur pré­
sence et l'on réalise le confort
ouaté des grandes maisons
bourgeoises avant le cataclysme
de 1914-1918. Nombreuses
sont nos villes et communes qui
possèdent de tels joyaux : Saint­
Gilles est fière de !'Hôtel Horta
où vécut ce génial architecte qui
porta au loin la renommée de
notre pays; !'Hôtel d'Ansem­
bourg. à Liège, nous montre la
splendeur du XVIII•· siècle dans la
Principauté: I'Hotel Mergelynck,
a Ypres, nous fait toucher du
doigt ce que fut la vie du dernier
grand argentier de Marie-Thé­
rèse en nos provinces. Nous
pourrions allonger la liste, mais
aujourd'hui, nous voulons pous­
ser la porte d'un des derniers
musées du genre ouvert à Uccle
le musée van Buuren. Il a sur la
plupart des autres un attrait in­
contestable : on y admire la de­
meure et son contenu: on subit
le charme idyllique de ses jar­
dins, car si David van Buuren
assembla une collection Arts dé­
co et fit construire la maison
adéquate pour l'y placer, Alice
van Buuren fut surtout une pas­
sionnée de jardins. C'est une joie
de parcourir la roseraie, les par­
terres à la française, le jardin du
coeur, le labyrinthe et le verger.
Des essences rares y sont ras­
semblées et plantées quatre an-

David van Buuren esquissa lui-même
les plans de sa villa à Uccle.

Le « jardin pittoresque » entourant le
musée est da à l'architecte de jardins
Jules Buyssens.

nées avant la construction de la
maison. Nous y reviendrons.
Nous parlerons ci-après du Mu­
sée David et Alice van Buuren.
Mais d'abord: qui étaient-ils?
Quel fut leur parcours en ce
monde qui, pour eux, ne fut cer­
tes pas une « vallée de larmes ».

On pourrait presque dire que
leur vie ressemble fort à un beau
roman.
David-Michel van Buuren est né
à Gouda, le 24 mai 1886; son
père était éditeur; sa mère. née
VAN DANTZIG, appartenait à la
famille des banquiers du même
nom.
A 23 ans, il arrive en Belgique où
il est engagé à la Banque Cassel
comme délégué en Bourse; il est
nommé très vite fondé de pou­
voir avant de devenir l'associé
des Barons Cassel (Banque Cas­
sel et Cie), c'est-à-dire Cassel et
van Buuren.
Après la mort des frères Cassel,
David van Buuren crée sa pro­
pre Banque et devient ainsi un
rouage financier important. Mais
le 10 mai 1940, David van Buu­
ren met l'Atlantique entre lui et

les nazis; il s'installe à New York
où déjà il avait des bureaux.
C'est après la guerre seulement
qu'il reviendra à Bruxelles.
Ce financier averti était un ama­
teur d'art et dès sa jeunesse, il
acquit quelques œuvres mi­
neures. Son premier coup de
foudre, il le ressentit à 27 ans,
devant une œuvre de Gustave
van de Woestyne «La Cour de
Sainte-Agnès » qu'il acheta; ce
fut le premier chaînon d'une
importante collection. Ce fut
aussi le début d'une amitié que
la mort seule devait interrompre,
le 2 septembre 1955, lorsque
van Buuren ferma les yeux.

La «Cour de Sainte-Agnès »

(qui figure dans les collections du
musée) représente un coin de
Louvain jouxtant le grand bégui­
nage. Le peintre et sa famille, à
l'époque, habitaient à Louvain,
rue Redingen dans une maison
proche du béguinage. Signalons
au passage que cette demeure,
édifiée au XVIII siècle. fut habi­
tée par le grand Watteau durant
un séjour dans la région où il
avait obtenu une commande. Il
décora d'ailleurs certaines pièces
de son habitation qui hélas fut
démolie lors du bombardement
de 1944.
Mais revenons à van Buuren : en
1925, il visita à Paris l'Exposition
des Arts Décoratifs (Arts déco) :
ce fut pour lui une révélation,
une passion qui ne le quitta plus;
il décida de se créer une maison
et un mobilier dans ce style nou­
veau qui l'avait conquis. Très
doué, il fit lui-même des croquis,
des esquisses, des projets; les
idées étaient bien siennes, mais
officiellement il fit appel aux ar­
chitectes Govaerts et Van Vae­
renbergh. Il jeta son dévolu sur
d'anciennes briqueteries à Uccle

Le «jardin du coeur », dune ordon­
nance exquise, fur conçu par René
Pechère.
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et - prévoyant - y fit planter les
grands arbres quatre ans avant le
début de la construction. Les
bâtiment furent édifiés durant
les années 1927-1928. On y
retrouve l'in ·piralion Arts déco à
la française, mais fortement
nuancée par des apports hollan­
dais : architecture parallèle, pla­
fonds plus bas que dans nos
maisons.
Nous reprendrons plus loin la
description de la demeure et des
collections.
Et Alice van Buuren? Son exis­
tence ressemble fort à un conte
de fée : Alice Piette est née à
Anvers, dans une famille d'ori­
gine hutoise, le 21 septembre
1887. Très jeune, elle fut enga­
gée comme dactylographe par la
Banque Cassel. C'est là qu• elle
devait rencontrer David van
Buuren qui l'épousa. C'est ainsi
que cette modeste petite em­
ployée devait mourir multimil­
lionnaire.
Jusqu'à la mort de son mari. elle
vécut dans son ombre, un peu
en retrait et c'est à sa mort
seulement qu'elle révéla toute sa
personnalité. En effet, si la mai­
son est bien l'oeuvre de David
van Buuren. les jardins sont mar­
qués surtout par l'empreinte de
son épouse.
Voici brièvement esquissée la sil­
houette des époux van Buuren.
Entrons dans leur demeure
construite et aménagée par eux
avec amour. conservée aujour­
d'hui avec ferveur par le conser­
vateur M Docquier, fille de no­
tre grand peintre Gustave van de
Woestyne. Son mari. l'avocat
Carlos Docquier et elle furent
amis du couple van Buuren; ils
suivirent toute l'évolution de leur
œuvre.

La demeure en briques rouges
fait penser aux villas hollan­
daises: son aspect est simple,
sans ornements tapageurs. Nous
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Le petit salon est décoré avec un tapis de Jaap Gidding.

lions dit ci-avant, c'est le ban­
"]}er lui-mme qui a donne les
y<es maitresses.
nant de l'extérieur, on trouve

e premier abord, le hall un peu
+mnbre, car les murs sont entiè­
I«nent revêtus de boiseries et la
e.terne éclaire faiblement. Elle
lat due au talent du maitre hol­
ondais Eisenlffel. Un agenouil­
c; de Minne orne le départ d'es­
coiier. Le grand salon nous ac­
emeille, lambrissé de palissandre
s. de sycomore. La pièce est
acieuse et - contrastant avec
1 hall - elle est vivement éclai­
èe par des baies ouvrant sur les
rdins. Les croisées sont faites
: telle manière qu'elles forment

Bute une sorte d'encadrement
u paysage. Des coins intimes
ont aménagés. Le mobilier a été
exécuté à Paris par le célèbre
ensemblier Dominique. Aux
nurs, des toiles de Permeke, de
;an de Woestyne et même une
Chute d'Icare» de Pierre
J9eughel le Vieux (même sujet
is.ais avec variante de celui qui
1richit les co\lections des Mu­
sées royaux des Beaux-Arts de
1.9,e\gique à Bruxelles).
Signalons un piano à queue qui
fut la dernière œuvre accomplie
en 1919 par le facteur Blüthner.
A noter que la caisse de l'instru­
ment a été quelque peu transfor­
mée pour l'assortir à l'ensemble
Arts déco.
Nous visiterons ensuite la salle à
manger en sycomore. Les meu­
bles, tous de style Arts déco, ont
été fabriqués par la firme Wy­
nants de Malines.
Nous attirons \'attention du lec­
teur sur un parallèle à faire avec
le Musée Nissime de Camondo,
à Paris· là le créateur a rassem­
blé une collection du XVIII siè-

La salle à manger est gamie de meubles
Wijnants en sicomore et ébène de Ma­
dagascar.

cle, puis il a fait construire en
bordure du parc Monceau un
très bel hôtel de maître du même
style pour y installer ses riches­
ses. Très différent fut le parcours
de David van Buuren qui d'a­
bord fit édifier le bâtiment, puis
commanda meubles. tapis, ob­
jets d'art pour décorer la maison.
Nous avons cité la firme Wy­
nants de Malines; les tapis furent
dessinés par Dufy.
A quelques exceptions près, les
œuvres d'art sont dues à des
contemporains, notamment à
van de Woestyne, Permeke.
Minne. N'omettons cependant
pas de signaler Pierre Breughel
d'Enfer et Jan Breughel de

Velours.
Au premier étage, nous attein­
drons le cabinet de travail de
David van Buuren. Son bureau
constitue le meuble principal. Le
plan de travail est revêtu de galu­
chat (ventre de requin). Le tapis
a été tissé par la firme hollan­
daise Jaap Gidding.
Il nous reste une pièce à décou­
vrir très différente des autres.
C'est un peu comme le saint des
saints, la chapelle des dieux
lares. L'Art déco ici est relégué
au second plan. Le portrait du
maître de céans (peint par van
de Woestyne) domine la scène.
II fut offert par le personnel de la
Banque Cassel au moment où
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Dans le Petit salon: «Le Berger» de
Gustave Van de Woestjne.

van Buuren a quitté cette institu­
tion pour créer sa propre firme.
La pièce contient. un peu pêle­
mêle. des œuvres d'art. des sou­
venirs. Le style ici est moins
rigoureux, mais la pièce y gagne
en intimité; c'est l'endroit où le
maître de maison quitte l'habit
pour endosser le veston-coin de
feu. On se demande. en péné­
trant dans cette pièce. si on n • a
pas commis une indiscrétion.

La visite du Musée van Buuren
est enrichissante. Le style Arts
déco n'est plus contemporain.
mais il n • est pas non plus entré
tout à fait dans le passé comme
le Louis XV ou le Second Em­
pire. Les moins jeunes d'entre
nous ont connu ses premiers
balbutiements, son éclosion, son
déclin. La génération actuelle ne
le situe pas toujours bien. Une
visite au Musée van Buuren re­
met les choses en place. permet
de réaliser la beauté de la ma­
tière. la pureté des lignes. la
sobriété de la couleur.

C'est à David van Buuren incon­
testablement qu'est due la con­
ception de la maison et du mobi­
lier: certes, il s'intéressa à l'envi­
ronnement, fit planter les grands
feuillus et les parterres qui entou­
rent la demeure. Il recourut à
l'architecte de jardins Jules
Buyssens: c'est lui qui conçut le
• jardin pittoresque ». Toutefois.
les idées les plus originales en ce
domaine émanent de son
épouse. Devenue veuve, elle
laissa galoper son imagination.

Pour réaliser ses idées, elle eut
recours à l'architecte de jardins
René Pechère. C'est ainsi que
naquit le jardin du cœur, un peu
mystérieux, exquis, avec ses pe­
tits parterres entourés de buis qui
sertit des fleurs de saison.

A l'entrée, une plaque annonce :

« Jardin secret du cœur
Jardin du cœur secret

Ami
A toi

d'en découvrir
le sens

en te promenant
dans le jardin de ton cœur.

René Pechère »

Et «'et blen a la sensibilité du
liter que l'on s'adresse : rien
do arllquent dans ce vérita­
le • orin do, , mais l'appel à
'c r··ris ove, un rien mé­
lie, le rr s'y complait
n «d,vs r@riiences.

ll e lit pas manquer le verger

Vue qeneale «ut nad Salon, avec vue
w fnh,

·-------------------------------------- Brabanttourisme

P ~ le printemps fait fleurir corol­
roses et blanches.

Nous terminerons cet itinéraire
ntimental par le labyrinthe
nt la création a une bien jolie

v istoire. Un beau matin, Alice
mn Buuren s'éveilla, l'âme claire
joyeuse : elle avait fait un

ange digne d'« Alice au Pays
es Merveilles »; elle avait rêvé
u'elle se promenait, ravie, dans
n joli labyrinthe. Un coup de
2léphone; elle s'en ouvrit à son
Ychitecte René Pechêre que l'i­
se séduisit. Faire un rêve et être
9ez riche pour le réaliser; cela
trmnt du conte de fée. Alice van
uren acheta un bout de ter-

mn resté disponible et Pechère
;e mit au travail; de commun
accord, on choisit pour thème
Le Cantique des Cantiques »;

quelques statuettes dues à André
illequet, rappellent le fil con­
lucteur. II est charmant de sui­
vre les méandres du labyrinthe,
de jouer à se perdre et à se
retrouver, en pensant à celle qui
suscita cette séduisante création.

(1) " Le charme des Petits Musées »

Dupuis. La Hulpe 1970 Détail du piano, avec des peintures de Gustave Van de Woestijne.
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La Route
du Roman Pais (11)

sc·----------
ri dicat d'Initiative et de Tou­
O ne : Maison Communale.
té'nd'Place 13 à 1380 Rebecq:
: 067/63.69.95.

par Yves BOYEN

( 11) Voir également Brabant 1

Tourisme , n 3-4 et 5-6
18.. 1,2. 4. 5 et 6 1987.
ainsi que les ir' 1. 3 et 4 1988.

• = monument. site ou œuvre
d'art remarquable.

*'' = monument. site ou œuvre
d'art de toute beauté.

REBECQ (km 119.7)

ne agricole (culture et pâtu­
rages). commerçant et résidentiel.
Rebecq est une attravante com­
mune baignée par la Senne qui
décrit tout au long de son parcours
dans la localité. de gracieuses ara­
besques.
Parie d'Emest So'va (1838-
Bruxelles 1922). célèbre chimiste et
sociologue. d'Alfred Solvay (1840-
Nce 1894), iondateur. avec son
frère. Ernest. de l'industrie de la
soude à l'ammoniaque. et de Théo­
dore Solva_ (1821-1908). musi­
cien-compositeur et pianiste de
Léopold li. Le poète. Jean-Baptiste
Rousseau (1671-1741). dont le
corps repose dans l'église Notre­
Dame du Sablon. à Bruxelles. rési­
da au hameau de La Genette après
avoir été frappé d'ostracisme par le
Parlement français.
Deux restaurants dont un de haut
standing. Tennis couvert.

Rebecq : le Pe1ir Train du Bonheur
entraine par une locomotive datant de
la Belle Epoque.

Rela"q : les Moulins d'Arenberg sont
ranus T'un des principaux pôles d'at-

ion de la localité.

A
ch Reb l • dses ongmnes, e ecq re evall u
±pitre de Nivelles. Par la suite, les
gneurs d'Enghien y acquirent des

i- its importants qu'ils gardèrent
,5qu'à la fin de l'Ancien Régime.
# hameau de Rognon, qui formait
p,1e terre franche, placée sous la
ridiction des de Trazegnies, fut

4ttaché, en 1824, à la commune de
:l:becq. En 1977, à la suite de la
ision des communes, les villages

. 2 Bierghes, Quenast et une partie
territoire de Saintes, en l' occur­
ce, le hameau de Wisbecq, fu-

,ht, à leur tour, rattachés à la nou-
9lle entité de Rebecq.
:uous laissons, d'abord, à droite, la
se désaffectée de Rebecq et, à

JlJUche, le quai d'embarquement
1 Petit Train du Bonheur. Ce

' Ait train touristique, en service
·g!puis 1977, effectue le parcours
ùntre les gares de Rebecq et de
2cgnon en suivant la pittoresque
llsallée des Oiseaux (voir plus loin). Il
1at entrainé par une locomotive de
ra Belle Epoque, fonctionnant en­
core à la vapeur. La longueur du
parcours est de 6 km (aller et re­
tour). La durée du trajet est de 45
minutes. Le Petit Train du Bonheur
circule tous les dimanches et jours
fériés, dans l'après-midi, de mai à
septembre. Il circule exceptionnelle­
ment en semaine, pour les groupes,
sur demande à adresser à «Rail
Rebecq-Rognon », tél. 067/
63.69.95.
Nous franchissons ensuite la Senne.
Immédiatement après, à gauche. les
Moulins d'Arenberg et, en face des
moulins, l'ancien Hospice de
Rebecq.
Les Moulins d'Arenberg consti­
tuent la curiosité majeure de Re­
becq. Ils existent depuis un temps
immémorial et ont appartenu, entre
autres, aux ducs d'Arenberg. Le
Grand Moulin, situé sur la rive
gauche de la Senne, a été incendié
en 1858 et reconstruit immédiate­
ment après. A la suite de pluies

diluviennes survenues, le 30 dé­
cembre 1916, la Senne est sortie de
son lit et a envahi les rez-de-chaus­
sée du Grand et du Petit Moulin,
l'eau atteignant la cote d'un mètre
au-dessus du niveau des berges.

Si le Grand Moulin a conservé.
jusqu'à nos jours, son impression­
nante roue à aubes (7,50 mètres de
diamètre), le Petit Moulin, situé lui
sur la rive droite, avait remplacé sa
roue à aubes par une turbine hy­
draulique. Ils ont poursuivi leurs
activités jusqu'en 1974 et trituraient,
à cette époque, les aliments pour
bétail.
Depuis, le Grand Moulin, imposante

Brabant tourisme

bâtisse de quatre étages, a été entiè­
rement restauré, à l'initiative de la
commune de Rebecq, qui l'avait
racheté, et est devenu un ensemble
que l'on peut qualifier de polyva­
lent. Il comporte, en effet, trois salles
spacieuses réservées à des exposi­
tions thématiques et à diverses ani­
mations, un petit musée consacré
au porphyre (la pierre de Quenast
dont nous avons parlé plus haut),
des éléments permettant de consti­
tuer un musée de la vannerie, une
salle dite des machines où sont
conservés quelques organes du
moulin et, ce qui ne gâte rien, une
sympathique taverne rustique où le
visiteur peut consommer de déli-
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La taveme rustique du Grand Moulin.
un endroit particulièrement sym­
pathique

cieuses tartines au fromage blanc
tout en dégustant une des bières
artisanales brassées à Quenast (voir
plus haut). A noter encore que le '
Grand Moulin abrite un imposant et
pathétique Calvaire* gothique
( ± 1520). qui se trouvait précédem- 1

ment dans le petit cimetière de
Bierghes. Le Grand Moulin est ou­
vert les samedis. dimanches et jours
fériés, de Pâques à fin septembre.
En semaine. seulement sur de­
mande. Tél. : 067 63.69.95 ou 067
63.64.50. Entrée payante.
Quant au Petit Moulin. également
racheté par la commune de Rebecq.
il a été réédifié au XVIII· siècle. Il
possède cette particularité d'avoir
conservé intacte toute sa machine­
rie. notamment ses quatre paires de
meules. et d'être en mesure de
moudre à nouveau le grain.
A côté du Petit Moulin subsiste une
vieille forge rustique. qui possède
encore tout l'attirail du forgeron
d'autrefois.
En face du Grand Moulin. J'ancien
Hospice de Rebecq. aménagé en
maison de retraite et qui héberge
actuellement quelque 70 pension­
naires. Cet ancien hospice forme un
agréable ensemble de bâtiments
comprenant une archaïque
construction datée de 1593, dont la
porte cochère est encore traitée
dans la tradition gothique, un sédui­
sant corps de logis (1627). d'une
architecture typiquement hen­
nuyère, et une ravissante chapelle.
en gothique tertiaire. formée de trois

-o-.
travées donnant sur un chœur à
trois pans. Dans les jardins. le vieux
cimetière désaffecté de la commu­
nauté religieuse, qui a desservi, ja­
dis, ce centre hospitalier, a gardé
quelques pierres tombales des XVII'
et XVIII' siècles. Cet établissement
charitable créé, en 1301, et qui
conserve dans ses archives la charte
de sa fondation. abrite un véritable
trésor comprenant des manuscrits
et des sceaux anciens, de nombreux
tableaux et portraits de valeur -
dont un admirable triptyque de la
fin du XVI siècle consacré à des
scènes de la vie de la Vierge - un
intéressant mobilier en chêne (XVII'
siècle), dont une imposante table de
réfectoire soutenue par douze pieds
en bois tourné, ainsi qu'une collec­
tion d'étains et de porcelaines. A
remarquer encore dans la chapelle,
une artistique clôture en laiton, da-

tée: 1625 et le maitre-autel (1637)
portant le blason de la famille
d'Arenberg. La chapelle est un
centre de pèlerinage à saint Erasme
invoqué pour la guérison des affec­
tions intestinales. Les visites de l'an­
cien hospice ne sont autorisées
qu'exceptionnellement, à l'occasion
d'Opérations « Portes Ouvertes»
(consulter à ce sujet la presse et
notre dépliant « Portes Ouvertes »

réédité chaque année).
Au-delà des Moulins d'Arenberg, à
droite, la rue des Sauniers, raidillon
assez étroit au bout duquel (n° 6) se
trouve la maison natale d'Ernest et
Alfred Solvay. Une plaque, en mar­
bre, apposée sur la façade, rappelle
ce double événement
Un peu plus loin la rue Docteur
Colson passe légèrement en contre­
bas de la Grand'Place de Rebecq.
La Grand'Place, en déclive, a
gardé un cachet éminemment ar­
chaïque en dépit du fait qu'un cer­
tain nombre de façades ont été
banalisées. Les maisons numéro·
tées 1, 2 (datée de 1654), 3 (début
du XVII" siècle avec pignon en esca­
lier) et 32 en forme de L remontant
au XVII siècle, mais remaniée au
XIX' siècle, sont les plus typiques.
Dans le haut de la place, la Maison
communale construite en 1816 et
ayant appartenu à la famille Solvay.
Près de la Maison communale le
Monument Solvay, élevé, en 1938,
à la mémoire d'Ernest et d'Alfred
Solvay. Derrière la Maison commu-

Rebecq : une des salles du Grand
Moulin restauré à l'initiative de la
commune.

"P,,2,tend un vaste jardin. peuple
ar r • l • . l lde ses secutanres parm 1esquels

2ndides hêtres pourpres.
Dom«
Sai»tant la Grand'Place, l'Eglise
édifilif-Géry, de style hétéroclite, fut
projo» en 1866-1868, d'après un
Ce de l'architecte Emile Coulon.
possmnctuaire, sans grande allure,
mautu de d'intéressants fonts baptis­
cuve. (1599) avec fat cannelé et
Lou godrons, une chaire de vérité
au ; XV et un reliquaire en argent,
22?Çecor gothique (± 1500), sur-
q@ d'une statuette de saint

me, lequel est invoqué spéciale­
teu, ici contre la stomatite aph­
Apt.

sl la visite du centre de Rebecq,

nous poursuivons notre randonnée
par la rue Docteur Colson, puis
nous empruntons à gauche le che­
min du Stocquois que prolonge le
chemin du Blocu qui débouche sur
la Vallée des Oiseaux. La petite
route, que nous empruntons, est
très attrayante. Elle sert de près la
Senne, très sinueuse à cet endroit.
Le cadre ici est éminemment bucoli­
que et de nombreuses variétés d'oi­
seaux, une cinquantaine au total,
parmi lesquelles la bécassine des
marais, le faucon crécerelle et la
linotte mélodieuse, y ont élu domi­
cile ou y font une halte au cours de
leurs migrations. Ce sont les Ga­
rennes mieux connues, de nos
jours, sous l'appellation poétique de

Vallée des Oiseaux. Nous passons
bientôt sous le pont à cinq arches de
l'ancienne ligne de chemin de fer
Tubize-Rognon qu'emprunte au­
jourd'hui, entre Rebecq et Rognon.
le Petit Train du Bonheur, puis, sous
un autre pont, celui de la ligne de
chemin de fer Braine-le-Comte­
Enghien. Immédiatement après le
pont nous tournons à gauche, pour
emprunter la rue Haute Franchise
qui longe la halte de Rognon.

ROGNON (km 123)

Agreste hameau de Rebecq (éle­
vage-culture-quelques fermes de
moyenne importance) situé à la li­
mite de la province de Hainaut
La principale curiosité de Rognon
est située à 500 mètres environ au­
delà de notre circuit. Il s'agit du
Moulin d'Houx, bâti, en bordure de
la Senne, en l'an IV de la Républi­
que française, par un certain Martin
Smet. Cette ravissante petite usine,
dotée de trois paires de meules et
encore pourvue de sa roue hydrau­
lique, fonctionna jusqu'en 1964 et
fut restaurée, en 1965, par les soins
du Syndicat d'initiative local. Tant
en amont qu'en aval du moulin, la
Senne, qui décrit ici aussi de gra­
cieuses arabesques, a conservé in­
tacte toute sa poésie d'antan. Pour
joindre le moulin d'Houx, continuer
tout droit (chemin Basse Franchise)
après être passé sous le pont du
chemin de fer Braine-le-Comte­
Enghien (1 km aller et retour).
Retour à notre circuit. Après avoir
longé la halte de Rognon, nous
prenons la première rue à gauche
(chemin M. Bouvette), franchissons
le pont qui surplombe la voie ferrée.
Au-delà du pont, à gauche, en bor­
dure de la route, se dresse le gibet,
réédifié en 1966. à l'emplacement
qu'il occupait primitivement. Il rap­
pelle les temps lointains où les sei­
gneurs de Trazegnies, princes des
Francs Staulx de Rognon, exer­
çaient le droit de haute justice sur
Jeurs sujets. 800 mètres plus loin, à
l'endroit où la route bifurque, conti­
nuer, par la droite. en suivant le
chemin du Gibet. A gauche et en
retrait de la route, nous apercevons
le moulin à vent. dit Moulin Der-

Rebecq attenante au Petit Moulin,
cette Jorge parfaitement conservée.
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baix. dont la tour en briques do­
min la campagne rebecquoise. Le
Moulin Derbaix, appelé jadis Moulin
Acheroy du nom de son premier
propriétaire., a été construit en
1846. Il possédait deux paires de
meules. Il cessa toute activité peu
avant la guene 1914-1918. A leur
entrée à Rebecq. en 1914. les Alle­
mands l'utilisèrent comme poste
d'observation. Il tourna ensuite
clandestinement jusqu'en 1917, an­
née où ses ailes furent arrachées par
les méfaits d'un violent orage. De
nos jours. la tour, de forme conique.
coiffée d'une toiture polygonale en
tàle. est sans usage.
Quant il la large base en briques.,
elle sert de remise. li est question de
restaurer le moulin. de l'équiper de
nouvelles ailes et de le faire à nou­
veau fonctionner à des fins touristi­
ques.
Le chemin Millecamps, artère assez
large en dépit de son qualificatif de
chemin, nous mène à travers un
paysage essentiellement rural. jus­
qu'à la chaussée de Bruxelles à
Mons. dans laquelle nous nous en­
gageons. à gauche. en direction de
Bruxelles.

LA GENETIE (km 127.9)

Nous passons par la Genette. ha­
meau de Rebecq. où séjourna le
poète Jean-Baptiste Rousseau (voir
plus haut). Après un parcours d'en­
viron l km le long de la chaussée.
nous arrivons à hauteur de la Cha­
pelle Sainte-Thérèse (à droite. très
légèrement en retrait de la
chaussée).
Œuvre du groupe « Structures •. cet
oratoire moderne. d'une grande
simplicité de lignes. a été édifié en
pierres de taille sur assises en béton.
Il a abrité. entre 1978 et 1984. le
Musée de la Guene 1939-1945. de
la Résistance et des Camps de
concentration. illustré à l'aide de
quelque 150 panneaux. manne­
quins. maquettes. instruments de
torture. etc.. patiemment rassem­
blés par les deux chevilles ouvrières
du musée : l'abbé Claude Deflandre
et M. Vander Auwera, qui passa.
parmi les quarante-cinq mois que
dura sa captivité en Allemagne. les
huit derniers mois au camp de
concentration de Dachau.
Aujourd'hui, l'essentiel des collec-
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tions a été transferé à la Citadelle de
Namur où les promoteurs de ce
musée disposent d'un large espace.
Seuls quelques objets sont restes sur
place.
Immédiatement après la Chapelle
Sainte-Thérèse, nous tournons, à
droite. (plaques : Hennuyères 2 km.
Virginal 4 km). La route traverse
une partie du territoire d'Hen­
nuyères (Province de Hainaut), pe­
tit centre agricole et industriel (tuile­
ries), avant de remonter sur Vir­
ginal-Samme.

VIRGINAL-SAMME (km 132,8)

Village en partie industrialisé (pape­
teries), baigné par la Sennette et par
plusieurs ruisseaux aux versants as­
sez escarpés. Le canal de Bruxelles
à Charleroi traverse la partie basse
de la localité. Virginal a fusionné
avec Samme en 1808. Depuis
1977. Virginal-Samme est rattaché
à la nouvelle entité communale
d'Ittre.
Le patrimoine architectural et artisti­
que de Virginal-Samme est relative­
ment peu important. Outre la Tour
d'Asquempont, dont nous avons
parlé sous la rubrique Ittre, deux

nonuments méritent de retenir lat­
ention. Tout d'abord, à l'entrée de
Virginal, à gauche de la route Hen­
uyères-Virginal, la Chapelle No-.
tre-Dame de la Consolation, gra­
cieux oratoire votif à une seule nef
terminée par un chevet à trois pans.
Construite en 1702, en briques et
jienres bleues, cette chapelle se ca­
actérise par sa jolie façade percée
, i'une porte en plein cintre et sur­
montée d'un fronton à ailerons.
Ensuite, en contrebas de la chapel­
le, l'Eglise Saint-Pierre. de style
néo-classique, édifiée en 1827-
1829, d'après les plans de l'archi­

>œcte Moreau. Du mobilier, sans

grand intérêt, il convient cependant
de détacher un autel du XVIII" siè­
cle. dédié à la Vierge, la chaire de
vérité. en chêne (1853), dont la
tribune est soutenue par une statue
de saint Pierre, d'une grande beauté
d'expression, et les fonts baptis­
maux en marbre, datés 1623 et
offerts par les religieuses de l'ab­
baye d'ywières.
Notre itinéraire ne nous conduit pas
dans le centre de Virginal-Samme,
mais contourne la localité par la
droite (rue du Bois) pour atteindre
la lisière du Bois de la Houssière,
beau massif forestier où le hêtre
domine. A la lisière du bois situé sur

Braine-le-Comte (province de Hai­
naut), nous virons à gauche, pour
joindre le hameau de Fauquez (Vir­
ginal-Samme). Ce tronçon'' du par­
cours. à la fois très pittoresque et
sinueux, laisse. à gauche, le Bois
des Nonnes, puis le Bois des Rocs.
Ces deux bois, qui ont fait l'objet
d'une promenade créée et balisée
par le Syndicat d' Initiative d' Ittre,
méritent un temps d'arrêt.
Le bois des Nonnes, au cœur du­
quel se faufile un frais ruisseau, doit
son nom au fait qu'il appartenait
jadis aux religieuses de l'Hospice de
Rebecq. Quant au Bois des Rocs, il
est du plus haut intérêt sur les plans
tant botanique que géologique. On
y trouve, en effet, des mousses
d'une espèce très rare en Europe;
on y découvre aussi des affleure­
ments de porphyroïde. roche d'ori­
gine volcanique.
Après cette promenade facultative.
nous reprenons la route en suivant
les rues M. Brancart et A. Brancart
qui descendent dans la vallée de la
Sennette que nous retrouvons au
hameau de Fauquez.

FAUQUEZ (km 136,8)

Situé. à cheval sur Virginal-Samme
(Province de Brabant) et Ron­
quières (Province de Hainaut) et
aujourd'hui tombé en léthargie. le
hameau de Fauquez fut, pendant
plus d'un quart de siècle. l'un des
centres industriels les plus actifs et
les plus florissants du Brabant wal­
lon grâce à la S.A. des Verreries de
Fauquez. fondée en 1901. L'âme et
le cerveau de cette réussite sans
précédent fut Arthur Brancart, un
ancien verrier borain, qui, par une
gestion à la fois sage et audacieuse.
va asseoir, en quelques années, la
renommée des verreries locales qui,
après la guerre 1914-1918. produi­
ront, à partir de 1922. outre du
verre creux et du verre plat déjà
fabriqués depuis le début du siècle.
de la marbrite, variété de verre plat
opacifié et colorié, imitant le mar­
bre. Il fit construire, pour les besoins
des 800 ouvriers et des employés, •
cinq cités ouvrières. un dispensaire,
une salle des fêtes et une chapelle

La Senne en amont des Moulins
d'Arenberg ou la ville de Bruges en
miniature.
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entièrement recouverte de marbrite,
édifia, en 1919, un château d'eau
pour la distribution. créa un écono­
mat et une caisse de secours pour le
personnel. Sur le plan de la sécurité
sociale, on peut d'ailleurs le consi­
dérer comme un précurseur. A sa
mort, en 1934. l'exploitation com­
mença à péricliter. Au lendemain de
la guene 1940.1945, le déclin s'ac­
centua et l entreprise ferma ses por­
tes dans les années 1970. li serait
utile et même urgent de sauver ce
qui reste des Verreries de Fauquez
comme témoin de noire archéologie
industrielle. puisque le thème est à
la mode.
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Reprenons notre circuit à l'entrée de
Fauquez. A droite. la Chapelle
Sainte-Lutgarde, édifiée en 1929
et qui possède cette caractéristique
d'être le seul sanctuaire entièrement
construit avec des matériaux indus­
triels. dont la marbrite, qui fut large­
ment utilisée. notamment pour la
décoration intérieure. Les vitraux
représentent des scènes de la vie de
sainte Lutgarde. L'église est aujour­
d'hui à l'abandon et risque de me­
nacer ruine si des mesures de sau­
vegarde ne sont pas prises dans un
proche avenir. Un peu plus bas. à
gauche. une des cités ouvrières.
construites à l'initiative d'Arthur

Brancart Au bout de la rue, A
gauche. 1 ancien dispensaire des ou
vriers et, à droite. le buste d'Arthur
Brancart et la seconde Salle des
Fêtes dans un état de délabrement
assez avancé.
Nous franchissons ensuite le nou­
veau canal de Bruxelles à Charleroi.
Du pont, on aperçoit, à droite, la
tour du fameux Plan Incliné de
Ronquières. Prouesse de la techni­
que contemporaine, le Plan In­
cliné'' de Ronquières est la pièce
maitresse d'un ensemble d'ou­
vrages d'art conçus et réalisés en
vue de rendre le canal de Bruxelles
à Charleroi accessible aux péniches
de 1.350 tonnes tout en accélérant
la circulation des bateaux (le nom­
bre d'écluses est ramené de 38 à 10
et la liaison Charleroi-Anvers via
Bruxelles peut désormais s'effectuer
en 32 heures) et en réduisant consi­
dérablement le fret.
Le Plan Incliné a pour but de rache­
ter une dénivellation de 68 mètres
entre Seneffe et Ronquières, sans le
secours d'écluses.
Il s'étend sur une longueur de 1.432
mètres et comporte une pente de
15 %. Les péniches sont transpor­
tées d'un niveau à l'autre à l'aide de
2 bacs métalliques de 91 mètres de
long sur 12 mètres de large et d'une
contenance d'eau de 3 mètres à
3,70 mètres de hauteur. Chaque
bac, roulant sur 4 rails, pèse
± 5.350 tonnes et repose sur un
train de 236 galets et est en mesure
de transporter soit un bateau de
1.350 tonnes, soit 4 péniches de
300 tonnes.
La traction est assurée par 8 câbles.
Sous chaque bac, un contrepoids,
formant une masse de 5.200 ton­
nes, circule également sur rails. Ces
bacs sont totalement indépendants
l'un de l'autre et peuvent, suivant
les nécessités de la navigation, assu­
rer alternativement ou simultané­
ment la montée ou la descente. La
vitesse de circulation sur la pente est
de 1,2 mètre à la seconde. Le
franchissement du Plan Incliné, y
compris l'entrée et la sortie des
péniches. s'effectue en 45 minutes
environ.
A la tête d'amont du plan se dresse
une imposante tour de 125 mè­
tres. Elle renferme le poste de corn­
mande du Plan Incliné.

La romantique et bucolique Vallée des
Oiseaux entre Rebecq et Rognon.

Bon. ·val : la Cinse du Castia est le seul
r4ge d un château remarquable de-
par un incendie vers 1765.

Pes
oradant la belle saison, les touristes
pq accès à la tour. Du sommet. le
pq orama sur la région est sans
jui eil. Par temps clair, la vue porte
rr qu'aux terrils de la région carolo­El ienne, jusqu'à l'Atomium de
trié1elles et jusqu'à la zone indus­
P}te de La Louvière. Bien que le
l l ri Incliné soit situé légèrement à
[' hrt de notre circuit, nous ne
,'ovons que conseiller ce petit cro-
s aux excursionnistes qui suivent
8oute du Roman Pais (5 km aller
retour au départ de Fauquez).

Retour à Fauquez. Après avoir fran­
chi le pont enjambant le canal de
Bruxelles à Charleroi, nous prenons
directement, à gauche, la route lon­
geant le canal. A droite, au sommet
du versant assez encaissé dominant
le canal se dressait le château fortifié
de Fauquez, démantelé en 1827. li
en subsistait encore quelques ves­
tiges dans les années 1960, mais
ceux-ci ont disparu lors des travaux
d'aménagement du nouveau canal.
Après quelques centaines de mè­
tres, la route (rue des Rabots)
s'écarte de la berge du canal pour
gravir le versant droit de la Sen­
nette. La rue de Croiseau prolonge

la rue des Rabots, traverse le ha­
meau de Huleu (km 139) dépen­
dant d'lttre pour aboutir, à travers la
campagne, à la chaussée de Braine­
le-Comte à Nivelles dans laquelle
nous nous engageons, à gauche
(direction Nivelles). Après quelques
centaines de mètres le long de cette
artère, nous tournons à droite (pla­
que Bornival 1 km) et par les pitto­
resques rue E. Tricot et du Centre,
nous joignons le cœur du petit vil­
lage de Bornival.

BORNlVAL (km 145)

Ravissant et paisible village agricole,
arrosé par la Thines, affluent de la
Sennette. Bornival fait aujourd'hui
partie du grand Nivelles. Les ver­
sants encaissés et en grande par­
tie boisés de la petite rivière sont de
toute beauté. Des abords de la
Cinse du Castia (voir ci-dessous), le
panorama sur la vallée et son
environnement est magnifique. A
noter aussi, à l'extrémité sud-ouest
du village (limite de la commune de
Feluy), le cadre éminemment ro­
mantique du bras désaffecté du ca­
nal de Bruxelles à Charleroi, deve­
nu un paradis pour les pêcheurs. La
promenade, au départ du centre du
village, par la rue du Bois d'en Bas,
jusqu'à l'ancien canal de Bruxelles à
Charleroi, en longeant, en partie,

Fauquez (Virginal-Samme) : Buste d'Ar­
thur Brancart, fondateur des Verreries
de Fauquez. En toile de fond. la chapel­
le Sainte-Lutgarde, construite en 1929.
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sous de délicieux bocages. la Th
nes, mérite, à coup sûr. d'être par­
courue. à pied de préférence. car.
pour les voitures. la petite route est
fort étroite et assez cahoteuse.
Bornival possède un centre éques­
tre et une spécialité gastronomi­
que : la tarte aux poires. préparée
suivant une vieille recette locale: on
peut la déguster dans un restaurant
installé dans le village.
Si Bornival constitue. avant tout. un
site paysager d'une beauté tranquil­
le. le village possède cependant, sur
le plan monumental. quelques pôles
d'attraction. Outre quelques fermes.
dont la Ferme de la Grande Vienne.
située le long de notre parcours et
quelques maisons typiques du
XV!ll• siècle. il convient surtout de
citer la Cinse du Castia et l'Eglise
Saint-François.
La Cinse du Castia. également ap­
pelée Ferme du Château ou
Ferme du Seigneur. que nous dé­
couvrons. à gauche (rue du Centre.
à l'angle de la rue F. Lebon) est le
seul vestige d'un remarquable châ­
teau. qui a appartenu à la famille de
Bornival jusqu'au début du XV siè­
cle et qui fut aménagé, au XVII'

siècle. en demeure luxueuse, digne
de nos grandes familles princières. Il
se présentait. à cette époque. sous
la forme d'un quadrilatère flanqué
de tours d'angle et d'un donjon.
Détruit par un incendie vers 1765, il
fut progressivement démantelé. Le
châtelet d'entrée et la ferme ont
échappé à la destruction. Le châte­
let dégage une certaine majesté. Il
est formé d'un imposant pavillon
d'entrée percé d'un portail cintré,
surmonté d'un fronton courbe à res­
sauts. Deux robustes tours rondes à
toit conique encadrent cette cons­
truction, qui. sous sa forme actuelle,
date du XVII" siècle. La ferme conti­
guë, telle qu'elle est parvenue jus­
qu'à nous. remonte. en partie au
milieu du XV!ll' siècle (étables et
remise) et en partie à la fin du XV!ll'
siècle. Quant à la grange. également
du XV!ll' siècle. elle fut remaniée
dans le courant du XIX' siècle.

A la Cinse du Castia, nous tournons
à gauche et. en suivant toujours la
rue du Centre, nous arrivons à hau­
teur de l'église de Bornival, située à
gauche de la rue.
L'Eglise Saint-François d'Assise

est un séduisant sanctuaire rural, à
trois nefs, édifié, en 1603, en gothi­
que tardif, à l'exception des collaté­
raux élevés en 1780. L'intérieur est
rythmé par des colonnes à chapi­
teau et des arcades en forme d'anse
de panier.
Le mobilier comporte quelques
pièces intéressantes, notamment les
stalles et les lambris du chœur da­
tant de ± 1600 et provenant de
l'ancienne abbaye de Nizelles, l'au­
tel majeur et la chaire de vérité, en
chêne, originaires également de Ni­
zelles, plusieurs statues populaires
des XVE, XVIE et XVIII' siècles, dont
un saint François d'Assise (XVI' siè­
cle). L'église possède aussi de nom­
breuses et intéressantes pierres tom­
bales armoriées. Le vieux cimetière,
qui entoure le sanctuaire, accentue
encore l'aspect rustique du lieu. En
face de l'église, la cure, datée de
1777, est une belle demeure à deux
niveaux, construite en briques et
pierre bleue, où l'on retrouve plu­
sieurs éléments provenant du châ­
teau local incendié au XVIIl' siècle.
A noter, à ce sujet, que beaucoup
de matériaux de ce château ont été,
après son abandon, réutilisés pour

Bor
sise val : l'église Saint-François d'As-
ogi ·st un séduisant sanctuaire de style

1

11 tertiaire.
la c
vill onstruction des habitations du

+3e
de 44aler encore que sur les bords
Bo a Thines, le long de la rue du
m, d'en Bas, subsiste un ancien
se Jlin à eau, très vieille usinejo
q\ :neuria\e, convertie. de nos
À s, après réaménagement, en co­
n ·tte maison de plaisance.
de l'extrémité de la rue du Centre,
cl- 1s prenons, à droite, le chemin
v, Bornival qui nous ramène à la
ta füSsée de Braine-le-Comte à Ni­
r les. A droite, à quelques cen­
s es de mètres en retrait de la

lute, apparait le village de Mon­
eux.

1

ONSTREUX (km 146,7)
1 uoique situé aux portes mêmes de
elles, Monstreux, arrosé par la
ines, a gardé un visage essentiel-
ment rural, bien que le site campa-
1ard ait été en partie défiguré lors
2 la construction de l'autoroute
ruxelles-Paris. Monstreux est au­
urd' hui rattaché à Nivelles.
'our visiter le centre du village,
urner à droite, à hauteur de la pla­
e Monstreux 1 km.

patrimoine monumental de
zonstreux est relativement mo­
'9este.
'Eglise Saint-Michel, édifiée en
l858-1859, suivant les plans de
.'architecte Emile Coulon, ne sort
pas de la plus stricte banalité com­
me la plupart des réalisations de ce
!bâtisseur. En revanche, le mobilier,
55ans être opulent, mérite un coup
l'oeil. li comprend notamment un

maitre-autel à retable, du début du
XVIII' siècle, et des autels latéraux, à
retable également ( ± 1600), prove­
nant tous trois de l'ancienne abbaye
de Herne (Hérinnes). plusieurs sta­
tues datant de la fin de la période
gothique, quelques tableaux des
XVII" et XVIII' siècles et la pierre
tombale gothique d'Anthoine de
Mons ( 1559).
Non loin de l'église, dominant le
centre du village, la Ferme de l'Ab­
baye forme un imposant ensemble
de bâtiments construits, en moel­
lons et briques chaulées, dans la
seconde moitié du XVIII' siècle et du
XIX' siècle. Grange majestueuse da­
tée de 1788 et écuries percées de
portes en plein cintre. La porte
charretière est surmontee d une
pierre où sont gravées les lettres HP/
SN entourant une crosse (la ferme,
en effet, a appartenu jadis à l'ab­
baye de Wauthier-Braine, d'où son
nom; on l'appelle également la
Ferme Blanche).

" ·.
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A Monstreux subsiste encore, sur les
bords de la Thines, un ancien mou­
lin à eau, le Moulin Jacquet, connu
également sous les appellations de
Vieux Moulin ou Moulin de Mons­
treux. Il servit de moulin à carton et
à farine. li a cessé toute activité
depuis plusieurs décennies.
Retour à la chaussée de Braine-le­
Comte à Nivelles, que nous repre­
nons en direction de Nivelles. Nous
passons sous l'autoroute Bruxelles­
Paris. Notre randonnée touche à sa
fin. Nous pénétrons dans la capitale
du Roman Païs de Brabant par le
Faubourg de Soignies. La rue de
Soignies, qui prolonge cette artère,
nous ramène à notre point de dé­
part, la Grand-Place de Nivelles,
après une randonnée (149,2 km)
un peu longue peut-être (c'est pour­
quoi nous avons conseillé vivement
aux excursionnistes de l'effectuer en
plusieurs étapes) mais fertile en dé­
couvertes pour qui sait encore rêver
et méditer sur la beauté des choses.

Monstreux: la Ferme de I'Abbaye forme
un imposant ensemble de constructions
des XVIII et XIX siècles.
A /'extrême gauche, /'église paroissiale
dédiée à saint Michel.
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par lain ][ON[FRF[?

Un hiver au soleil

Imaginons un instant les tropi­
ques. En poussant le rêve, on se
voit batifoler parmi les vagues
écumantes de Floride et pour
couronner le tout, une plage où
l'on peut s'étendre et absorber
les rayons bienfaisants dont la
douceur nous enveloppe en une
caresse voluptueuse.
Partir loin, longtemps, échapper
au stress, vivre dans le plus sim­
ple appareil. Tel est le désir de
tout un chacun.
Pourtant rien ne sert de courir
loin ni de demeurer longtemps
lorsqu'on peut, à moins de
30 kilomètres de Bruxelles béné­
ficier de conditions identiques.
Les vagues, la chaleur, la plage
se retrouvent à Wavre sous la
pyramide d'Aqualibi.

Walibi

La route E411 de Bruxelles à
Nlamur, sortie Wavre, permet
l'accès au centre de loisirs. Vaste
domaine couvrant plusieurs hec­
tares, Walibi a depuis sa création
en juillet 1975, accueilli dix mil­
lions de visiteurs.
Une kyrielle de divertissements,

Le Sirocco, tu me fais tourner la tête...
un frisson!

ves éveillés nous font écarquil­
r les yeux, nous émerveiller du
pperbe.
e surprise en surprise, petits et
rends passent du téléski nauti­
ue aux montagnes russes pour
·nsuite applaudir les deux dau­
ohins dans leur show aquatique.
e passage à la rivière sauvage
ut le must des 1978. Des piro-
1es parcourent le flot animé du
ourant rapide, simulacre de ri­
vière amazonienne.
L'année suivante le Tomado im-
1oressionna les visiteurs, émus
par les sensations fortes.
armi les spectacles, le laserama
sur musique de Jean Michel Jar­
re et du Boléro de Ravel enthou­
siasme les amoureux de loisirs
artistiques.
Que dire ensuite du Sirocco, ce
train propulsé à grande vitesse et
effectuant un looping jusqu'à
45 m de haut pour retomber
d'une pièce vers le sol sous les
cris d'effroi des passagers attirés
par le grand frisson.
Une dame née avec le siècle
(83 ans) s'y aventura et fut ainsi
la passagère la plus àgée de \'his­
toire du domaine.
Ali Baba et la princesse Shehera­
zade font partie du spectacle.
Les contes des mille et une nuits

Ci-dessus : Le palais d'Ali Baba mérite
un détour.

Ci-dessous : La « Radja rver », y aller
absolument, rafraichissant surtout lors
d'une vague de chaleur.

laissent rêver la plupart des pas­
sants.
Les sculptures et l'art ne sont pas
oubliés. De multiples œuvres de
notre pays sont disséminées
dans le parc.
Il reste à considérer l'une des
toutes dernières nouveautés qui
a fait fureur dès son ouverture.

Aqualibi

Palais d'été comparable à ceux
des pharaons de l'Egypte anti­
que, ou œuvre moderne de ver­
re et de métal, l'architecture ne
laisse pas indifférent.
Le centre est un mélange de ces
deux tendances.
Par sa forme pyramidale, aquali­
bi aurait sa place aux côtés des
monuments égyptiens.
La végétation, la chaleur tropi­
cale de même que les loisirs
aquatiques en font un site de
tourisme estival.
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Aqualibi, la pyramide de glace.

Le soleil et la lumière du jour y
pénètrent en permanence grâce
à la couverture transparente. Les
ultraviolets bénéfiques permet­
tent au public de bronzer sans
danger.

Loisirs actifs

A 29° sous les palmiers. yuccas
et bananiers. la plage. le bruit
reposant des vagues. les ébats
des gosses alors qu'à vingt mè­
tres l'hiver et le gel se sont ins­
tallés.
Une glissade longue de 140 mè­
tres au travers d'un tube aquati­
que est une sensation peu com­
mune. On se sent emporté par
une force invisible vers le bas.
Départ en pente douce et sou­
dainement le dénivelé s' accen­
tue. La prouesse consiste à se
maintenir en position couchée
sans afficher nucune détresse.
On parcourt plusieurs méandres
du boa avant de choir dans un
bassin d'accueil.
Une grande piscine s' anime fié­
vreusement au signal du moni­
teur.
Les remous paisibles se transfor­
ment en vagues écumantes qui
viennent mourir sur le rebord.

Un solarium est mis à la disposi­
tion du public. Innombrables pe­
tites lampes chauffantes sur­
plombant un espace fait de re­
lax. simulation de plage au soleil.
Une piscine supplémentaire faite
de couloirs et d'un plan d'eau
plus important permet de nager
à l'extérieur. Une ouverture dans

l
le mur donne accès en plein air.
La température extérieure peut
étre fraîche voire froide, celle de

1

1'eau ne varie jamais. Elle se
situe en permanence vers les
29°. Une vapeur surplombe la

couche liquide témoignant de
l'intensité de la chaleur.

Performance

Une technique de pointe a per­
mis aux créateurs du centre de
recouvrir le bâtiment d'une ma­
tière très particulière : le Texlon.
Ce sont trois couches superpo­
sées entre lesquelles l'air s'in­
filtre.
L'avantage de ce procédé est de
laisser passer la lumière du jour
et les ultraviolets. Il offre égale­
ment une isolation optimale.
Le soir des centaines de points
lumineux permettent aux bai­
gneurs de s'adonner aux plaisirs
aquatiques.
Quant à l'eau sa pureté est due à
trois filtres à sable et à une ma­
chine à senseurs qui vérifie sa
qualité (ph, désinfectant produit
floculent). La capacité totale en
eau est d'un million de litres.
Aqualibi c'est une atmosphère
bon enfant où en famille on peut
se restaurer sur barbecue tout en
demeurant en tenue de plage.
Un bar est ouvert également en
permanence d'où l'on observe

\qualibi, 29 degrés, 365 jours par an
sous les bananiers et les cocotiers...

h«alibi, au terme d'une glissade de
Ho m... plouf!

d plus téméraires jaillir du to­
gggan à grand cris.
ulagement d'être enfin arivé
u plaisir de l'eau?
"évidence est que l'expérience
ut la peine d'être vécue.
"qualibi ouvre ses portes hiver
,mme été et le nombre de visi­
urs a déjà atteint un plafond.
1onsieur Meeus, directeur de
t'slibi n'en cultive pas pour au­
mnt ses lauriers. Une toute der­
ière attraction a vu le jour cette
nnée; la Radja River. Parcours
apide à la manière du rafting où

l'on est secoué de toute part sur
une rivière trépidante bordée de
murs. Sa longueur est de
1.150 mètres.
L'eau se meut à la vitesse de
2 m3 par seconde. Le trajet se
parcourt en six minutes à une
vitesse de plus ou moins trois
mètres et demi par seconde. Les
bateaux sont prévus pour douze
personnes. L'investissement est
d'une ampleur considérable :
200 millions de francs.

Mais Walibi c'est un monde en
soi où dès l'entrée on a l'impres­
sion de pousser la porte d'un
paradis miniature, d'un monde
enchanteur qui tient sa place aux
côtés de Disneyland et autres
parcs d'attraction sur terre. L'il­
lusion est parfaite, ce qui fait dire
à Monsieur Meeus: «à Walibi
tout est permis le rêve aussi ».

Encore un saut pour les beaux yeux
d'une dauphine!
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Les carrosseries bruxelloises et
brabançonnes ont plus de 150 ans
Les voitures de }'Empereur (7)

par H.P. HENRI-JASPAR
Conservateur du Musée du Cheval à Spa.

Ün a beaucoup écrit sur les
chevaux de Napoléon E, sur sa
façon de monter à cheval. sur sa
résistance de cavalier et même
sur ses professeurs écuvers. Fré­
déric Masson a consacré tout un
volume à ce sujet. " Napoléon à
cheval. » ll y a peu encore, un
journaliste belge a traité de ce
sujet dans notre journal de cam­
pagne «Le Sillon Belge »

N2134 du 23 mars 84. (Wolff)
parle moins par contre. des voi­
tures de l'Empire...
Et cependant. Napoléon Bona­
parte avait son avis à ce sujet. Il
ne faut pas oublier qu'il était
officier d'Artillerie. que dès lors.
il avait à étudier le transport des
remarquables canons GR
BEAUVAL. de ses servants et de
ses munitions. de même que du
train des équipages de son ar­
mée. On sait aussi que lEmpe­
reur ne laissait rien au hasard et
les archives historiques du minis­
tère de la Guerre à Paris conser­
vent les règlements de l'époque
Empire. Parrni eux. on peut re­
lire le règlement précis des dé­
placements du camp impérial et
le protocole de transport et d'ac­
compagnement de Napoléon au
champ de bataille.
Le Dr F. A. Hourtoulle, qui sa vie
durant rechercha ces détails,

Coupe domneuse de Léopold l, copie
sur celui de Napoléon.

nous parlait ainsi: « Pour les
déplacements rapides de
50 lieues ( 1) et plus. quatre voi­
tures sont prévues : une pour Sa
Majesté. deux pour ses officiers
et une pour sa chambre et son
cabinet (secrétaires) ». 200 che­
vaux pour les gros bagages et
des chevaux de relais. sont ré­
partis et échelonnés. A chaque
relais. l'Etat-Major doit trouver
un personnel suffisant et orga­
nisé (Officiers d'ordonnance.
aides de camp. piquets d'es­
corte, gardes etc.)

Les voitures de !'Empereur

En campagne ou en voyage,
pour y parvenir, l'Empereur se

déplaçait avec beaucoup de
monde et de bagages continuel­
lement sous le contrôle, comme
les camps ou les bivouacs, du
Grand Maréchal et du Major
Général. Le maréchal Berthier
surveillait tout cela!
Entouraient !'Empereur, et de­
vaient, dès lors, être transportés,
les Aides de camp, hommes de
confiance, pratiquement, tous au
rang de généraux. Les officiers
d'ordonnance, fixés au nombre
de 12, appartiennent à la maison
civile; ils dépendent du Grand
Ecuyer; ils étaient capitaines ou
chefs d'escadron. Les aides de
camp du Major Général utilisés
certainement pour la transmis­
sion des ordres, parfois à grande
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distance et sous le feu de la
bataille ou des « guerillas » de
l'époque. C'étaient de fameux
cavaliers sur les meilleurs che­
vaux et ayant tous les droits. Les
aides de camp de !'Empereur
avaient eux aussi de nombreux
aides. La protection du quartier
général était dévolue à un batail­
lon de la vieille garde et au
peloton d'escorte, habituelle­
ment chasseurs à cheval de la
garde.
A côté de ce groupe important
déjà, du quartier général, se
groupait tout un personnel indis­
pensable et dévoué, resté légen­
daire : le Mameluk Roustan, ra­
mené d'Egypte, et dès décembre
1811, le second Mameluk Ali, né
Louis Etienne Saint-Denis (bi­
bliothécaire). On pouvait aussi
voir les Pages, chargés du maté­
riel personnel de !'Empereur:
cartes, lunettes d'approche, écri­
toire, etc. Les fourriers qui pre­
naient place sur le siège arrière
extérieur des voitures, au nom­
bre de quatre, provenaient de la
Gendarmerie d'élite et chargés
de précéder la troupe pour réser­
ver logements, nourritures, four­
rages et autres denrées néces-

saires. li y avait enfin, les valets
de chambre, et parmi eux, Cons­
tant, valet fidèle de !'Empereur,
les valets-de-pied, les palefre­
niers, les piqueurs ou les maîtres
d'hôtel. Tout cet ensemble de
domestiques portaient livrée
verte en habit, le col, les poches
et les parements bordés d'or,
gilet rouge et culotte verte à bou­
tons de cuivre. La casquette
verte, à galon d'or est à l'origine
de la bombe noire actuelle d'é­
quitation ou des valets de pied et
des postillons de la cour d'Angle­
terre. C'était aussi les uniformes
des cochers portant en outre une
houppelande doublée de four­
rure.
Enfin, le chirurgien, en habit
bleu et ses aides suivaient avec
un fourgon spécialement amé­
nagé, le médecin prêt à interve­
nir, sur un cheval rapide. Parfois,
un vétérinaire faisait aussi partie
de la suite.
Quant au charroi de l'Empereur,
il apparaît important de décrire
d'abord la dormeuse-secrétariat
avec laquelle Napoléon I voya­
geait souvent. li en avait com­
mandé plusieurs modèles à
Bruxelles lors de son deuxième

Berline de Napoléon, capturée par les
Prussiens près de Genappe le soir de
Waterloo.

voyage en 1804. En effet, en ca­
deau pour son premier voyage,
en 1802, la ville de Bruxelles,
avait offert au Premier Consul,
un coupé de voyage et à sa
femme Joséphine, une robe en
dentelle de Bruxelles.
Lorsque Napoléon revint deux
ans après, il commanda une
douzaine de berlines de voyage
lors de sa visite aux ateliers Til­
mont et Van Calck, près de la
porte de Laeken et aux ateliers
Symons. Le garnisseur-dessina­
teur de l'époque était un sta­
giaire, appointé, comme nous
dirions maintenant : John Ro­
bert-Jones (1783-1818) ancêtre
de Philippe Robert-Jones, créa­
teur du Musée d'art Moderne
actuel, en Belgique.
Une de ces berlines, (2) prise par
les Prussiens à Genappe en
1815, lors de la retraite de l'Em­
pereur après Waterloo, fut remi­
sée longtemps au Musée Tus­
saud à Londres. Elle y brûla lors
du célèbre incendie et nous n'en
possédons plus qu'une photo­
graphie.
Bien que !'Empereur employa
souvent des voitures civiles, les
« officielles » étaient de couleur
verte pour la caisse, les roues et
le train. La capote et les ferrures
sont noires. Les filets sont tirés
or; les lanternes d'argent sont
obscurcies par des volets de tôle
noire pendant le jour, pour pro­
téger les glaces des éclabous­
sures et des broussailles. Les
fenêtres avaient aussi des abat­
jour de fer pour protéger !'Em­
pereur des regards indiscrets ou
des mauvais coups.
Lorsque Napoléon voyageait.
c'était au moins au grand trot, au
milieu d'un nuage de poussière
ou sous la pluie et dans la boue.
On imagine aussi le bruit des
chaînes, le cliquetis des armes et
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1 ronflement les chevaux souf­
flant. Souvent encore, le harnais
d'attelage avait des grelottières.
Les chasseurs ou les guides d'a­
vant-garde. ouwaient la route à
grands cris ou même à la trom­
p . De place en place. les cava­
liers en patrouille. surveillaient la
route à prendre. t indiquaient le
hemin à suivr dans les bifurca­

tions.-- On pense là aux sources
de la poli militaire d'un autre
grand walier voyageant à toute
vitesse à notre époque mo-
crn : 1 général PATTON.­

Les 4 chas.seurs e la garde. pré-
édant l mnvoi rapide, car en

chemin li éré d la circulation
cvëJieni avoir le sabre à la main
t parfois étaient obligés de

fraver le chemin dans la foule
a imitative, criant son enthou­
siasme au spectacle.
Mais, revenons à la berline. Dans
ce premier articl. nous ne décri­
rns pas lvs «camosses» de
l'Empire conservés encore dans
les rands musées du monde.
Versailles, 'ompiègne ou
Bruwlles. par exemple.
Le.s rlines de voyage souvent
du mo 'le «Dormeuse ». me­
tées sans cocher mais attelées
en poste. à quatre chevaux, les
os:il ns montant les chevaux

s et tenant le cheval de
en dextre. Le postillon le
é sur le h val de timon.

et servant; ie réserve pour le
s:' ' tète.

L'intérieur était pensé comme
un «Motorhome » modeme. On
a peut-être amélioré. mais tout
était pensé déjà à l'époque 1 ! 1

La banquette pouvait se dé­
ployer en lit. Une partie pliante
se casant dans la partie avant de
la voiture. en forme de coffre.
comprenant aussi coussins et
matelas plié. Dans certains mo­
dèles. le tout était accessible par
l'intérieur et était en cuir de la
plus souple et de la plus solide
qualité, non teinté. Un ingénieux
système intérieur mettait à la dis­
position de l'auguste passager,
une table pliante. un écritoire
avec tous les accessoires. une bi­
bliothèque référence, une cave à
liqueurs et à vin, une chaise per­
cée et même un arsenal à armes
de poings. en complément des
armes se trouvait donc l'arsenal
habituel, situé derrière la tête du
passager et visible par le coffre
arrondi, accessible par les pages
du siège arrière.
Certaines berlines ont, en face
du siège de !'Empereur, de part
et d'autre de la table pliante,
deux sièges strapontins, destinés
aux secrétaires prenant note al­
ternativement de la dictée de
Napoléon qui. parlant trop vite,
donnait ses ordres alternative­
ment... Ne garde-t-on pas de nos
jours. l'expression ... « Je ne suis
pas comme Napoléon, je ne
peux faire deux choses à la
fois... ». Les coffres de cuir nom-

mes VACHE et VEAU, sont fixés
sur le toit et bien des voitures ont
encore une «CAVE» de cuir
attachée sous le plancher et ac'.
cessible de l'intérieur, par une
trappe, sous les pieds des passa­
gers. Tout emplacement disponi­
ble était utilisé, sous les sièges,
pour le rangement, sur les côtés
pour les lampes et le service de
toilette. A l'intérieur des accou­
doirs pour bonbonnières et écri­
toire. De même, au plafond
pour le linge de rechange. '
Toute cette ingéniosité et cette
organisation permettent de com­
prendre la vitesse et le confort
avec lesquels !'Empereur pou­
vait se déplacer à l'intérieur de
son Empire. Et encore... si cela
n'allait pas assez vite, Napoléon
enfourchait un cheval et galo­
pait, jour et nuit, entouré d'un
simple peloton de chasseurs de
sa garde, poursuivi par ses offi­
ciers et ses guides qui devaient
se « débrouiller » pour le suivre,
comme à son retour de la cam­
pagne d'Espagne. Il faut aussi se
souvenir du retour de Moscou,
qui se fit en partie en traîneau,
mais ça, disait le cavalier Anglais
des Indes «C'est une autre his­
toire ».

Notes

(7) Voir également « Brabant Tourisme»
n' 41980, n 4/1984. n 1 et 31987.
ainsi que les n' 1 et21988.

(1) Lieue française = 4kms. Lieue de
poste : 3,898 kms.

(2) Essai d'Histoire de la Carrosserie en Bel-
gique, J. Courtmans 1926.
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Mariage de Napoléon et de Marie
Louise.

La Grand-Place
Chefs-d'œuvre de maîtrise
Des Quatre Couronnés
Les façades alignées
Se surpassent et rivalisent
En beauté et en éclat
Sur la place d'apparat

Quand chaque métier était un art
Ses secrets et ses finesses
Tels que quartiers de noblesse
Authentiques à tous égards
Etaient avec minutie
Transmis du maître à l'apprenti

Et les habiles compagnons
Des métiers des Neuf Nations
Et les peintres et les sculpteurs
De la Gilde de Saint Luc
De Bruxelles ambassadeurs
Autant que barons et ducs
Ont porté sa renommée
Jusqu'aux plus lointaines contrées

Le style italo-flamand
Dont ils étaient les artisans
Etait une variante du baroque
Mouvementé et chargé de l'époque
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Mais chaque terroir ayant ses fruits
Et chaque peuple son génie
La Grand-Place de Bruxelles
S'inspire de l'art de la dentelle

Dans sa trame s'entrelacent
En harmonieuse altemance
L'élan mesuré qu'on appelle élégance
Et des motifs truculents d'audace
Sur clefs de voûte, culs de lampe
Et chapiteaux sculptés
Scènes réalistes qui passent la rampe
Des siècles écoulés.

En plus d'un féérique décor
La Grand-Place est un beau livre
D'histoire qui nous fait revivre
Le passé enluminé d'or

A sa joyeuse entrée
Chaque nouveau gouverneur
Etait dévisagé
Par les bustes
Statues équestres
Et pédestres
De ses prédecesseurs

par Judith Masse

Par les médaillons augustes
D'empereurs romains
Rehaussés d'ordres classiques
Dorique, ionique
Et corinthien
Et par les allégories
De belles espérances
Souvent déçues, jamais taries
De Vérité et Prévoyance
Paix, Justice et Abondance

Et les saints patrons
Des diverses corporations
Attestaient par leur présence
Le prestige et /'importance
De chaque corps de métier
Sous leur vigilance sacrée
Toute atteinte aux privilèges
Aux franchises accordées
Constituait un sacrilège

En plus d'un féérique décor
La Grand-Place est un beau liure
D'histoire qui nous fait revivre
Le passé enluminé d'or

Lorsque les gouvernants
N'étaient pas assez sages
Pour lire ce liure d'images
S'exaltait l'héroïsme des manants
Et les pavés de la Grand-Place
Gardent encore l'empreinte tenace
Du martyr Anneessens Francois
Tourneur de chaises bruxellois

La flèche du clocher laïque
Du bel hôtel de ville
Où siègent les édiles
Fait gracieusement la nique
Aux tours épiscopales
De Sainte-Gudule, la cathédrale

Mais au temps de /'Inquisition
Au nom de la religion
Echafauds et potences
Etaient dressés en permanence
Et de la noblesse les fleurons
Les comtes de Homes et d'Egmont
Avec ceux de la gueuserie
Dont l'histoire oublie les noms
Furent occis à l'unisson

En plus d'un féérique décor
La Grand-Place est un beau liure
D'histoire qui nous fait revivre
Le passé enluminé d'or
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Yves Boyen,
notre Rédacteur en Chef, a pris sa retraite
-par(][port[]onno

Üue nos fidèles lecteurs se ras­
surent : Yves Boyen collaborera
encore à notre chère revue.
Nous aurons encore la joie d'ap­
précier son style alerte, sa plume
élégante. ses lignes tour à tour
lyriques, romantiques. voire mo­
queuses que l'« ami Yves », cou­
che depuis près de trente années
sur le papier pour célébrer les
charmes de son cher Brabant.
Comment résumer en quelques
lignes une carrière si bien rem­
plie? Tout d'abord, précisons
qu'Yves est né à Grammont le
28 juillet 1923. Si je le men­
tionne, c'est qu'il est fier d'avoir
vu le jour dans cette ville célèbre
pour son «mur », son « Manne­
ken-Pis et la tarte aux matons.
Après des études à l'Université
de Louvain où il décrocha le
diplôme de docteur en droit, et
un début de camière dans le sec­
teur privé. Monsieur Boyen en­
tra au service de la Fédération
Touristique de la Province de
Brabant le l mars 1959.
Le tourisme dans notre pays pre­
nait à peine son envol, !'Exposi­
tion Universelle de Bruxelles
l'« Expo 58, venait de se termi­
ner en lui donnant une impul­
sion irrésistible.

Yves Boyen contemple la Médaille du
Mérite touristique de la Communauté
française qui lui fut remise le 24 mai
1984 au Domaine provincial d'Hélé­
cine.
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L'équipe de base à cette époque
« héroique » du tourisme bra­
bançon, était installée dans la
rue du Lombard et était compo­
sée principalement de son direc­
teur (secrétaire permanent)
Maurice-Alfred DUWAERTS, de
la regrettée Rosa SPITAELS, tré­
sorière, et de Yves BOYEN, sous
la présidence du Député perma­
nent Edgard SPAELANT.
Très rapidement, avec le talent
qu'on lui connaît, Yves BOYEN
allait se consacrer plus particuliè­
rement à la revue « Brabant
Tourisme» ainsi qu'à l'ensemble
des éditions de notre Fédération
relatives à Bruxelles, au Brabant
Flamand et au Brabant Wallon.
Enumérer la totalité de celles-ci
serait trop long et je ne citerai
que quelques brochures dont
certaines ont fait l'objet de plu­
sieurs rééditions :
Le Lac de Genval, la Route du
Pajottenland, Au fil de la Voer,
En Roman Pais de Brabant,
Wemmel-Meise-Grimbergen,
Wavre, Sur les Traces de Pierre
Bruegel, Louvain, La Route du
Jardin Botanique, Bruxelles-Vil­
lers-la-Ville, La Route de la
Gueuze, La Vallée du Train, Le
Domaine provincial d'Huizin­
gen, La Route du Houblon, Hô­
tels de Ville du Brabant, Au
cœur du Hageland, Tervuren,
Leau, Entre Dyle et Demer, Ni­
velles. Je mentionnerai particu­
lièrement un ouvrage très impor­
tant : « Moulins en Brabant », vé­
ritable somme en la matière et
les livres consacrés à la Route du
Roman Pais, La Route des 6
Vallées et la Route Vagabonde,
dont les tracés recouvrent l'inté­
gralité du Brabant Wallon.
A ces publications majeures s'a­
joutent de très nombreuses au­
tres publications, dépliants et

Yves tient la barre... des vannes du
moulin de Lasne, en vrai « moulinolo­
gue »!

brochures, des dizaines d'articles
dans la revue « Brabant Tou­
risme », la participation à d'in­
nombrables colloques, réunions,
congrès et conférences, etc.
Après la communautarisation de
noire Fédération en 1982 Yves
Boyen, promu à la rédaction en
chef de notre revue, allait consa­
crer désormais tout son temps à
« Brabant Tourisme » pour en
faire ce qu'elle est aujourd'hui
sans fausse modestie : la plus
belle revue touristique et cultu­
relle de Belgique.
Si ce résultat a été atteint c'est,
certes, grâce à l'appui constant
que la Députation permanente
de la Province de Brabant a
accordé sans réserve à notre
Fédération mais aussi, il convient
de le dire, au travail inlassable
d'Yves qui en a fait, selon l'ex­
pression, «son enfant» en y
consacrant la presque totalité de
son temps libre.

Pour ce dévouement constant
au service du tourisme de notre
Province, Monsieur Boyen s'est
vu décerner !'Ordre du Mérite
brabançon et la Médaille d'ar­
gent du Mérite touristique de la
Communauté française.
Lors de la cérémonie organisée
en ton honneur le 9 août dernier
en présence des autorités pro­
vinciales, des représentants de
notre Fédération, de la Toeristi­
sche Federatie van Brabant, de
l'Office de Tourisme de Bruxel­
les, du Commissariat au Tou­
risme, des collaborateurs à la
revue, de tes collègues et amis
nous avons voulu, cher Yves, te
souhaiter une active et heureuse
retraite qui sera, nous n'en dou­
tons pas, vouée au jazz, aux
voyages et aux découvertes
œnologiques, mais aussi à ton
précieux « Brabant Tourisme ».
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UNE EXPOSITION
EXCEPTIONNELLE
A BRUXELLES

Chine. ciel et tenre. 5.000 ans
d'inventions et de découvertes.

\près le remarquable succès
rcn onlré par son exposition
«Les Aztèque: », la Commu­
nauté flamande, par son Com­
missariat général à la Coopéra­
tion internationale. nous pro­
pose à nouveau une exposition

prestigieuse dont on parlera
long! mps. Réalisée avec le
concours scientifique de l'Institut
Chine-Europe de la KU.L. et le
China International Science
Center de Pékin. cette rétrospec­
tive s'adresse à tous les publics
car elle englobe une très large
palette des activités humaines au
cours de 5.000 ans d'histoire.
Nous savions déjà que la Chine
avait puissamment contribué par
ses inventions et découvertes
aux progrès techniques de lhu-

wa

manité et que ces trouvailles
transmises en Occident, avaient
donné un coup de pouce décisif
au développement de la Renais­
sance.
Le grand mérite de cette exposi­
tion est qu'elle englobe les do­
maines essentiels de cette culture
en l'illustrant de pièces originel­
les extraordinaires prêtées par
des musées chinois (Palais impé­
rial de Pékin et musées provin­
ciaux) belges et européens (Cin­
quantenaire, British Museum,
Musée Guimet de Paris, Need­
ham institute de Cambridge
etc.). Sept grandes parties sont
présentées: l'astronomie, disci­
pline particulièrement prisée par
les empereurs chinois qui étaient
« fils du Ciel »; les « Quatre
grandes inventions » : le papier,
l'imprimerie, la poudre à canon
et la boussole; la métallurgie du
bronze et du fer; la manufacture
de la porcelaine, la production
de la soie; la mécanique et l'his­
toire des rapports Orient-Occi­
dent pour ce qui concerne la dif­
fusion des sciences et des techni­
ques chinoises en Europe.
Certains procédés de fabrication
seront expliqués aux visiteurs de
l'exposition par une vingtaine de
spécialistes chinois venus spécia­
lement pour l'occasion, dont on
admirera en particulier l'équipe
de tissage de brocard et l'artisan
fabriquant du papier.
Ne manquez à aucun prix cette
exposition passionnante qui est
accessible tous les jours sauf le
lundi, jusqu'au 16 janvier, de 10
a I/heures (le mercredi jusqu'à
22 heures) avec fermeture le
's décembre et le l janvier.
Hu d'entree: adultes 180 F,

lehue «de la metalugie : lion en
fonte de an@hou (As)

étudiants 130 F, seniors et grou­
pes scolaires 75 F.
Le splendide catalogue illustré
de 437 pages, contenant de très
intéressants commentaires et no­
tices sur les 295 pièces exposées
vaut largement ses 950 F. Tarifs
spéciaux S.N.C.B.
Visites guidées pour des groupes
de maximum 15 personnes
(1.200 F, écoles 600 F) à réser­
ver au secrétariat du musée au
734.07.13 et 732.02.20.

,
t.

AU MUSÉE DE LA PORTE
À TUBIZE

Ghislaine Parvais et
Charles Crampagne
du 6 au 27 novembre 1988

Tubiziens depuis une vingtaine
d'années, Ghislaine Parvais et
Charles Crampagne réalisent
tous deux des huiles sur toile. lis
reçoivent une première forma­
tion dans les académies privées

Cocher assis. Terre-cuire de la dynastie
Qin III s av. 4.C.).

de peintures de Maître Desaeger
et de M. Horvath. Plus tard, pour
s'affirmer davantage au niveau
de la composition et de la maî­
trise, ils suivent un enseignement
de peinture de chevalet à l'Aca­
démie de Braine-l'Alleud sous la
direction de Maître Pelletti.
En peignant, Ghislaine projette
intensément ses émotions sur la
toile tandis que Charles trouve
un enthousiasme constamment
renouvelé dans des créations où
il découvre l'immense richesse
des formes.

José Chapellier
du 4 au 23 décembre 1988
Comme la plupart des forts,
Chapellier est un tendre géné­
reux, peu comptable de ses ef­
forts. Son œuvre et le déroule­
ment de sa vie en témoignent.
Liégeois d'origine, il est d'une
famille de gens de lettres et de
théàtre. L'expressionnisme fla­
mand a cependant marqué le
regard de ce Liégeois de bonne
souche. C'est une exemple rare
d'alliance des deux cultures.
A Paris, où il exposait il y a
quelques années, on l'a baptisé
le « Fauve blanc » en référence à
sa personnalité et aussi à sa pein­
ture, qui à cette époque se déve­
loppait dans de grandes gammes
de blanc subtilement différen­
ciées.
C'est en plein chagrin, juste
après le décès de sa mère, qu'il
rencontre Rik Slabbinck; une
rencontre déterminante tant sur
le plan humain que pictural.
Slabbinck lui apporte l'équilibre,
lui apprend à aimer ce qu'il fait,
à s'y attarder, à donner de la
chaleur à ses tableaux. Avec
Slabbinck, ce grand maître de la
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peinture d'aujourd'hui, José
Chapellier ose commencer à
peindre les portraits. voit les cou­
leurs, le rose en particulier; il n'a
plus peur d'utiliser les couleurs
pures. L'éventail des sujets qu'il
aborde est large : des paysages.
des détails de paysage, un
groupe d'arbre, un seul arbre. la
seule branche d'un arbre, un
bouquet. une seule fleur. les por­
traits. les scènes de genre, des
intérieurs, des évocations de la
vie publique, la fête, la ker­
messe.
Mais qu'on ne s'y trompe pas!
José Chapellier n'est pas un
peintre réaliste. Comme Max Ja­
cob, il est persuadé que « C'est
au moment que l'on triche pour
le beau que l'on est artiste ».

Pour José, la vérité de la pein­
ture c'est son pouvoir d'évoca­
tion d' une réalité.
Mais s'il faut de l'imagination
pour transfigurer la réalité, il faut
aussi de la technique.
José Chapellier en a beaucoup
et il a la confiance indispensable
à l'artiste. N'a-t-il pas derrière lui
tant de distinctions et d'exposi­
tions individuelles et collectives?
Cet artiste déploie son invention
dans de nombreux domaines de
la création artistique. Non seule­
ment l'huile sur la toile, l'églo­
misé, l'aquarelle, l'encre de
Chine et le lavis mais aussi la
sculpture de bronze, de l'argent,
du fer. de l'acier, du polyester et
de la pierre de France, sans par­
ler de ses céramiques.
Ce Liégeois qui a pris racine en
Flandre vit en harmonie avec
son environnement; il vit pour la
peinture et la sculpture, avec sa
femme qui le comprend.
Le devinerons-nous face à son
œuvre où foisonnent les réduc­
tions aux plans essentiels et les
oppositions vibrantes de tons?

Renseignements pratiques

Ces deux expositions se tiennent
au Musée de la Porte, 64 rue de
Bruxelles à Tubize. Elles sont
ouvertes au public : le mardi de
9 h 30 à 11 h 30, le jeudi de
18 h 30 a 20 heures. le mercredi
et vendredi de 15 a 17 heures et
le week-end de 10 à 12 heures
et de 14 à 18 heures.

Exposition « European Coffee
Cup -- Café noir »

Succès retentissant en notre salle
des métiers d'art pour l'exposi­
tion « Café noir ». Au rendez­
vous : extravagance et déchaî­
nement des formes.
Embarquement pour le délire!
La tasse nous livre sa nouvelle
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Euwre de Patrice Cloud, lauréat, prix du
World Craft Council-Belgique.

ligne, dynamisante comme le
café.
Invitée par Nils Koch à repenser
la tasse d'une manière plus
contemporaine, non tradition­
nelle, la nouvelle génération de
céramistes européens s'est mon­
trée à la hauteur de l'esprit
conceptuel qui souffle sur le
monde de la création.
Diplômé en céramique de l'Aca­
démie de Saint-Josse, Nils Koch
a lancé un appel aux artistes des
douze pays membres du Marché
commun pour participer au
concours de «L'European Cof­
fee Cup ». On se souvient de
cette étonnante exposition « Tea
for two » organisée par lui voilà
un an dans un même esprit de
fantaisie et de renouveau.
Cent quinze tasses à café furent
sélectionnées parmi lesquelles
cinq tasses ont été primées.
Les céramistes se sont lancés
dans les formes les plus écheve­
lées donnant à la céramique eu­
ropéenne un nouvel essor. Il faut
dire que Nils Koch les a mobi­
lisés en appelant à l'insolite. Dès
lors, rien ne devait les arrêter.
Aux orties la petite tasse écolo
engoncée dans sa ligne sobre;
dépouillée, la belle, de son cor­
set de fille sage ! Assez de cette
ligne monacale régentée par l'es­
prit fonctionnel. Affranchie de sa
tyrannie, la création a pu se
pousser jusqu'aux limites extrê­
mes de l'imagination, vers les
rives du jamais vu. L'inspiration
s'abreuve à toutes les sources,
des formes archétypales aux ta-
cés les plus futuristes. '
Cônes, cubes, prismes ... les fi­
gures géométriques les plus va-

Tasse zèbre, montée sur piloti, oeuvre
de Lode Van Houtte.

riées s'interpénètrent, traversées
par un plan horizontal rappelant
la sous-tasse. A côté de cet esprit
de géométrie règne l'esprit de
finesse marqué d'une touche
plus aérienne. D'un souffle, la
ligne prend son envol et s'élance
en une seule volute unissant
tasse et sous-tasse en un même
accord.
Une tasse rose et jaune frissonne
sur son tripode torsadé comme
prise d'un accès de paludisme.
Un bol noir injecté de piques
roses brandit agressivement ses
pointes. A l'opposé, une tasse
Yin et Yang rappelle ces prin­
cipes complémentaires qui ryth­
ment le monde.
Tasse domino, tasse zèbre, mon­
tée sur piloti, carrée, en encrier,
en ciboire, en pis de vache...
Anse zigzaguante, en forme de
crocodile ou de nageoire... les
artistes ont donné libre cours à
leur inspiration la plus débridée.
Formes stylisées, déjetées, eu­
phoriques ou contemplatives,
bords en haillons, fonds percés,
anses folles... l'European Coffee
Cup fait un magistral pied de nez
au fonctionnel.

Déroutante cette tasse au profil
effilé? Impossible d'y tremper les
lèvres! Qu'à cela ne tienne, la
fantaisie est reine. Rien d'ailleurs
ne vous empêche de vous munir
d'une paille ou de vous nantir
d'un bec de héron. Repenser la
tasse, c'est aussi repenser l'utili­
sateur, briser la cuirasse de ses
habitudes. A cette figuration
plastique s'ajoute un langage
graphique des plus variés : des­
sins, décalcomanies ainsi que
tout un dispositif de figures
géométriques. La tasse en elle­
même devient une surface de
création. D'autres matériaux que
la céramique pouvaient interve­
nir élargissant ainsi le champ
d'expérience.

Cette exposition procède d'une
démarche tout à fait contempo­
raine qui veut donner aux objets
de consommation courante une
valeur poétique. Elle s'inscrit
dans cette volonté de briser la
frontière entre art et artisanat.

Nils Koch projette de faire voya­
ger son exposition de par le
monde. Si vous l'avez ratée, il ne
vous reste qu'à le suivre ou à
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guetter la prochaine dont le
thème «poivre et sel » ne man­
quera certes pas de piquant!

Myriam Lechêne

L'exposition s'est tenue du
23 septembre au 8 octobre 88
en la salle des Métiers d'art.
Les lauréats sont :
- Wilma SELTEN (Pays-Bas) :
1 Pni Européen

- Gilles GREBOVAL (France) :
2 Pi Européen

- Jean-Claude LEGRAND (Bel­
gique) : 3 Prix Européen
Luisia Maria FULGENCIO
(Portugal) : Prix « Office Belge
du Café »
Patrice CLOUD (France) :
Prix « World Craft Council/
Belgique-Communauté fran­
çaise »

« The European Coifee Cup»
est pamainé par « L'Office Belge
du Café ».

Enfin
un dictionnaire Marollien!

« Ei bennèk. ei blvek! » cela ne
vous rappelle rien? Lecteurs de
Tintin et admirateurs de Toone.
réjouissez-vous. Si vous n'avez
pas la chance insigne d'être un
« eghte brusseleir » et d'avoir
suçé à la mamelle ce savoureux
dialecte bien de chez nous. vous
êtes sauvés : il vous suffira de
consulter l'indispensable diction­
naire marollien-français/français­
marollien (j'allais dire borduro­
syldave) dû à la plume d'Oscar
STARCK et Louise CLAES­
SENS qui vient de sortir de
presse. Ces braves gens, natifs

du quartier des Marolles. se sont
aperçus qu'un pareil ouvrage
n'existait pas.
Oumgeluefelaïk1 Eh bien. ils sont
parvenus à collationner 6.000
mots. Ce n'est pas tout: comme
les «pages roses » du Larousse
vous pouvez faire provision de
quelques proverbes, expressions
et paroles bien senties. ça peut
toujours servir!

D!TONMIRE
ARot!!N !RA,AI

RA,MIS !ROH!LN

D'accord, on peut discuter sur
l'orthographe retenue de cer­
tains mots que j'ai cherchés à la
mauvaise lettre, mais le brusse­
leir est d'abord parlé. L'essentiel
était de sortir le premier diction­
naire, après on peut toujours
fonder une Académie du Marol­
lien. Sala en de kost! A propos
ce livre de chevet de 283 pages
ne coûte que 895 F majorés des
frais de port, et est disponible
chez Distri Press. rue de la Mu­
tualité 79 à 1180 Bruxelles
tel. 343.25.25) par versement
sur le compte 310-0315642-90.

A la découverte
de 150 églises romanes
de Belgique
L'art roman connaît actuelle­
ment un vif regain d'intérêt. II est
donc bien naturel qu'André
VERRASSEL aux Editions Du­
culot, après l'incontestable
succès rencontré par son livre
« Découverte de 850 églises ro­
manes de France » se soit pen­
ché sur notre pays pour en rele­
ver les traces romanes.
Comme le précise l'auteur dans
son introduction, où il explicite
sa démarche, la Belgique a joué
un rôle charnière entre le roman
venu de Normandie et celui des
terres <l'Empire, creuset et lieu
de rencontre entre le val d'Es­
caut et le diocèse de Toumai,
dépendant de la France et le val
de Meuse, terre impériale et son
diocèse de Liège. Le livre d'An­
dré Verassel est clair, méthodi­
que et précis. L'amateur d'archi­
tecture romane trouvera sans
peine la sélection de 150 édifices
religieux classés alphabétique­
ment par localité et comprenant
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une notice historique, l'apprécia­
tion sur l'importance du monu­
ment, sa relation avec le paysage
environnant, la description de
son architecture, sa décoration
intérieure, le matériau de cons­
truction et le mobilier.
Un chapitre est réservé aux
cuves baptismales, aux cryptes
el aux clochers dépareillés par
d'autres styles.
Chaque description est accom­
pagnée d'une carte Michelin et
d'un dessin de l'auteur.
Faut-il préciser que le patrimoine
roman du Brabant est particuliè­
rement mis en valeur avec 32
édifices retenus,dont des mer­
veilles majeures comme Sainte­
Gertrude à Nivelles, Saint-Pierre
de Bertem, Saint-Médard de Jo­
doigne, Sainte-Adèle et Saint­
Martin à Orp-le-Grand et Saint­
Martin à Tourinnes-la-Grosse.
Cette sélection confirme d'ail­
leurs les recherches de notre
brochure « Patrimoine roman en
Brabant wallon ».

Ce livre à recommander sans
réserve est disponible dans les
bonnes librairies au prix de
795 F.

La tombe
du général DUHESME
est balisée

Le Général Guillaume Philibert
Duhesme est une grande figure
de la bataille du 18 juin 1815.
C'est à Plancenoit que le Géné­
ral Comte Duhesme, qui com­
mandait les 4.000 hommes de la
deune Garde de l'Empereur ré­
sista vaillamment aux assauts
des troupes de Büllow, fut mor­
tellement blessé.
Transporté agonisant dans le bâ-

timent appelé aujourd'hui «Au­
berge du Roi d'Espagne ». il
mourut le 20 juin à 2 heures du
matin malgré les efforts du chi­
rurgien personnel du feldmaré­
chal Blücher. Une plaque com­
mémorative apposée sur cette
maison nous rappelle cet évène­
ment.
Le monument élevé en 1820 sur
la place de Ways par la veuve de
l'officier français porte cette tou­
chante épitaphe : «Sa veuve et
ses enfants ont mis sous la pro­
tection de ce saint lieu et des
braves de tous les pays la dé­
pouille du guerrier intrépide qui
fut le modèle des époux et des
pères ».

Il convient de souligner que le
mausolée fut restauré en 1954 a
l'intervention de la Société belge
d'études napoléoniennes.
II Incombait à notre Fédération
d'amener les nombreux touristes
du Champ de Bataille vers ce
monument historique.
A la suggestion d'un habitant de
la localité, Monsieur Claude
Scamiere, qui attira notre atten­
tion sur le manque de signalisa­
tion de ce monument, notre
fédération a fait placer, en colla-

boration avec l'Administration
Communale et le S.l. de Ge­
nappe, des flèches de signalisa­
tion adéquates.
L'inauguration officielle du ma­
tériel directionnel s'est déroulée
le 10 août dernier, en présence
de Messieurs André Jandrain et
Albert Guyette, bourgmestre et
échevin de Genappe; Didier Ro­
ber et Willy Vanhelwegen, Dé­
putés permanents, Président et
Vice-Président de notre Fédéra­
tion; Jean Verhulst, Président du
S.l. et de nombreuses personna­
lités.
Au cours de la réunion amicale
qui suivit, le syndicat d'initiative
souligna les axes principaux de
sa politique tourisitique qui sont :
le Champ de Bataille, auquel
Genappe est rattachée histori­
quement, culturellement et géo­
graphiquement; les sites naturels
et les vestiges du passé dont
certains sont tout à fait remar­
quables et, enfin, la promotion
de Genappe-centre, ville an­
cienne qui s'était fort assoupie et
pour laquelle une action de ré­
novation urbaine est en cours
qui portera à long terme ses
fruits.
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Bonne nouvelle pour les
marcheurs. cyclotouristes
et cavaliers
de la région de Hélécine

Pour s'adonner à leur sport favo­
ri, les marcheurs, joggeurs, cy­
clotouristes et cavaliers randon­
neurs qui voulaient se rendre
dans la région d'Hélécine, de­
vaient impérativement se munir
de 4 cartes d'état-major car cette
commune se situe géographi­
quement à l'intersection de qua­
tre cartes différentes, d'où une
manipulation malaisée et un sur­
coût important.
Aujourd'hui. plus de problème.
car le Syndicat d'initiative d'Hé­
lécine vient d' éditer une nouvel­
le carte regroupant les quatre
cartes précitées, dont la com­
mune d'Hélécine est le centre. et
ce. avec la collaboration de lIns­
titut Géographique National
(I.G.N.).
Cette carte au 125.000couvre
bien entendu la commune d'Hé­
lécine, mais aussi toute une ré­
gion. à savoir :

à l'Ouest : Saint-Remy-Geest.
Mélin. Jodoigne, Jodoigne­
Souveraine
au Sud : Jauchelette. Hup­
paye, Enines, Orp-le-Grand.
Petit-Hallet. Grand-Hallet
à l'Est : Lincent. Racour,
Waasmont, Overwinden
au Nord : Neerwinden, Eze­
maal, Goetsenhoven, Out­
gaarden. une partie de Hoe­
gaarden.

Légende de la photo : le groupe de mar­
cheurs tubzien « Les Roses Noires
entoure Messieurs Willy Vanhelwegen,
Député permanenc: Bruno Soudan,
échevin de la jeunesse et Conseiller
provincial; Michel Picalausa, échevin du
tourisme et Gilbert Menne, directeur.

Cette carte se vend au prix de
185F a la permanence du Syn­
dicat d'Initiative située au Musée
de la Brasserie du Domaine pro­
vincial. à la Maison communale
d'Hélécine et au service d'ac­
cueil du Domaine provincial ou
par voie postale, au prix de
200 F (port compris) en versant
ce montant au compte n 068-
2029922-30 du Syndicat d'Ini­
tiative d'Hélécine.

Tubize inaugure
ses promenades

L'Administration communale de
Tubize et la Fédération Touristi­
que du Brabant Communauté
Française ont procédé le 3 sep­
tembre 1988 à l'inauguration of­
ficielle de quatre promenades
pédestres balisées dans la com­
mune et à la présentation du
dépliant explicatif.
Lors de son allocution en pré­
sence de nombreuses autorités
communales, provinciales et ré­
gionales, Monsieur Willy VAN­
HELWEGEN Député perma-

nent et Vice-Président de la Fée­
dération, mit l'accent sur l'im­
portance de cette réalisation qui
renforce encore la position du
Brabant Wallon en tant que pa­
radis des promeneurs.
Notre arrondissement compte en
effet plus de 600 km de circuits
balisés pour piétons, le plus
dense de Wallonie.
Située au creux de la vallée de la
Senne, en bordure du Canal
Charleroi-Bruxelles, la com­
mune de Tubize, englobant les
anciennes localités de Clabecq et
de Saintes, est connue princi­
palement pour ses nombreuses
activités industrielles, mais est
également une entité à vocation
agricole où les paysages splen­
dides et les curiosités touristiques
sont très nombreuses.
La promenade du Canal
(6,9 km) vous fera découvrir
Clabecq et ses environs.
La promenade de Sainte Re­
nelde (8,4 km) commence à la
place de Saintes, longe le Ch­
teau du Mussain, passe par le
Moulin d'Hondzocht et revient
au village.
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La promenade d'Oisquercq
(7,5 km) débute au pied de lé­
glise Saint-Martin, conduit à tra­
vers champs aux étangs de
Coeurcq avant de revenir sur
Oisquercq.
Le très beau dépliant explicatif
en quadrichromie, illustré de
photos et d'une carte détaillée
des circuits, est disponible au
prix de 30 francs (majorés de
13F en cas d'expédition), au­
près de l'Administration Com­
munale et du Musée de la Porte
de Tubize des Syndicats d'initia­
tive du Brabant Wallon et de
noire Fédération.

Très bonne nouvelle pour nos
membres : le montant de la
cotisation 1989 est maintenu à
450 F.

En dépit des charges de plus en
plus lourdes résultant, entre au­
tres, de l'augmentation des frais
d'impression de notre revue et
des récentes majorations des ta­
rifs postaux, nous sommes heu­
reux de porter à la connaissance
de nos fidèles membres et de
nos futurs adhérents que le mon­
tant de leur cotisation pour 1989
est maintenu à 450 F (T.V.A.
comprise). Dans ce montant est
inclus le prix de l'abonnement à
notre revue bimestrielle « Bra­
bant Tourisme » (6 numéros, de
± 60 pages, par an). Signalons
que ce montant est inchangé
depuis le 1 janvier 1985 alors
que le prix de la quasi totalité des
quotidiens et périodiques a été
majoré de 10 à 15 % depuis
cette date. Nous espérons que
nos affiliés apprécieront cette
mesure prise en leur faveur.

Par ailleurs, nous invitons ins­
tamment nos membres à verser,
dans toute la mesure du possi­
ble, avant le 1janvier 1989, la
somme de 450 F à titre de
cotisation pour 1989 au C.C.P.
000-0385776-07 de la Fédéra­
tion Touristique du Brabant, rue
du Marché aux Herbes 61 à
1000 Bruxelles. Ils éviteront, de
la sorte, le désagrément d'une
interruption ou d'un retard dans
la livraison de notre périodique.
En outre, tous nos membres, en
règle de cotisation, continueront,
comme par le passé, à bénéficier
d'une réduction de 10 % sur le
prix officiel de vente de tous les

livres, brochures et dépliants
édités par la Fédération Touristi­
que du Brabant pour la Commu­
nauté française.

A titre d'exemple, l'ouvrage
d'Yves Boyen décrivant la
« Route du Roman Pais »

(208 pages). vendu normale­
ment au prix déjà très étudié de
150 F, ne leur coûtera plus que
135 F.
Mentionnons enfin, à l'intention
des lecteurs non affiliés à notre
Fédération, qu'il leur est toujours
possible de se procurer la revue
« Brabant Tourisme» au prix de
100 F par numéro.

b ent illustré en couleurs constitue le vade-mecum indispensable
Cet ouvrage suP""",~ne de l'an et de l'architecture romans tels qu'ils se sont
pour une meilleure ap
d- 1 • dans le Brabant wallon.
éveloppes ,, ±tte est vendue, au prix de 170 F, au siège de notre Fédération.

Cette intéressante plaquette . , CCP 000
A 150 F pour nos membres en règle de cotisation. ...a· 'Ce prix est ramene a

0385776.-07.
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Les au ifesta 0ons culturelles et populaires
/\ la Carhécirala Sain<•Michel. à 12 h 30 : Le Quatuor de la Chapelle
mus:cale Reine Elisabeth dans des oeuvres de Haendel et de Beet.
hoven (Messe Festive)
GANSHOREN • Cortège de la Saint-Martin : Apres la grand-messe
solennelle de 10 heures, en l'église de Ganshoren. les participants
dé!lent dans les rues de la commune vers l2 heures. Le cortège est
composé de SaintMartin à cheval. accompagns d' un général, d'un
a:de-de-camr et d'un docteur (le notable de l'époque) qui sont tous
trois cavaliers. Ceux-ci sont suivis par une cinquantaine de per­
sonnes pied, vêtus à la mode du début de notre siècle.
\près avoir parcouru les grandes artères de la commune, le cortège
se rend vers 15 h 30 il la maison communale ou les participants sont
reçus par les autorités communales. Le cortège rentre alors vers
17heures au café Sint-Martinus, Place Guido Gezelle.

I 6 NIVELLES : Au Wau-Hall, à 20 heures: les Ballets géorgiens
(Ki«anis Club)

17 BRUXELLES: A IAnspach Center (Boulevard Anspach, 30-36 -
niveau 4). à 12 h 30: • Anspach Concerts » the 5th dimension.

19 BRUXELLES: Au Parc des Epositions (Heysel) : « Belgian Indoor
Tennis Champ:onship • (jusqu'au 27 novembre).
NIVELLES: Au Waux-Hall. à 20 heures: • Toudi Li• par la com­
p,:gnie rhéâtrale • Rif Tout Du •
BRUXELLES: A la Cathédrale Saint-Michel. à 12 h 30: Le Trio de
Cuivres François De Backer dans des œuvres de Hingeston, Marini
et Vevanovski (Messe Festive)

20 BRUXELLES: A l'Eglise des Minimes (rue des Minimes, 62), à
10 h 45: Cantate de Bach , Schauet doch und Sehet ».

21 AUDERGHEM: Au Centre Culturel d'Auderghem : Exposition des
peintures à l'huile de Roger De Greef jusqu'au 5 décembre).

22 BRUXELLES: Au Théâtre du Résidence Palace (155, rue de la
Loi), à 15 heures: • Clafoutis Star,, comédie musicale pour
enfants. Dimanche 27 novembre à 17 heures (jusqu'au 27 no­
vembre}.
Au Théatre National de Belgique (Place Rogier), à 20 h 30 :«La
Chute » d'Albert Camus jusqu'au 23 décembre).
IXELLES: A la Fondation pour !'Architecture, rue de !'Ermitage,
55 : Exposition "' Renaet Braem, architecte », rétrospective consa­
crée à l'œuvre d'une des personnalités !es plus remarquables du
mouvement moderne en Belgique. Ouvert du mardi au vendredi de
12 h 30 à 19 heures. le samedi et le dimanche de 11 à 19 heures.
Fermé le lundi Uusqu'au 22 janvier 1989).
LOUVAIN-LA-NEUVE: A !'Auditoire Sciences 10, à 13 heures:
Premier grand prix du concours international de Clavecin de
Bruxelles : pièces des 17et I8 siècles (Concert de midi).

23 AUDERGHEM: Au Centre Culturel d'Auderghem, à 20 h 30:
Concert donné par Véronique Bogaerts (violon) et Jean-Claude
Vanden Eynden (piano) dans des œuvres de Huybrechts, Schubert
el Brahms.
Au Centre d'Art de Rouge-Cloitre : 33 partie de fa peinture à l'huile
G.E. Lebon. Ouvert les mardi, mercredi et jeudi de 14 à 17 heures:
les samedi. dimanche et jours fériés de 14 à 17 heures (jusqu'au
4 décembre).

24 AUDERGHEM: Au Centre Culturel d'Auderghem, à 20 h 30:
Récital de piano avec Vladimir StoupeL
BRUXELLES: Au Parc des Expositions (Heyse!) : • Brussels Travel
Fair• (jusqu'au 26 novembre).
Au Cirque Royal (22, Galerie du Parlement) à 20 heures: «La
Bohême » de Puccini. Le dimanche à 15 heures (jusqu'au 27 no­
vembre).

25 LOUVAINLA-NEUVE. A !'Auditoire Sciences 10 à 20 h 15:
Concerts du soir donné par !'Ensemble Franck dans <les œuvres de
J.-CL Vanden Eynden, J. Rubenstein et T. Gilissen.

26 ~~~~ELLES : Au Café Théâtre du Botanique (rue Royale, 236).

D
1 . 0 • Concert donné par Pierre Thomas (piano) et Bemar

ekaise (piano) dans des œuvres de Maurice Ravel et lg\
Stracvmski (• Ouvertures Classiques,). 1

26 BRUXELLES : Fête des Ca1herine1tes : Bal des Catherinettes.
2'"~ours du plus beau chapeau, sortie de la géante • La Grane
at enne:, concours de l'homme non marié le plus extravagant.

A,la Cathedrale Saint-Michel, à 12 h 30: L'Ensemble Aria dans d
œuvres de Corelli (Messe Festive) 1·
Y!VELLES Au Wau-Hall, a 20 heures: Concert donne par '
orps mus,cal nivellois. j

28 ~TTIGNIES: Au Centre Culturel et Artistique à 20 h 15: Je 1
_"Ponte. humonste dans la lignée des Bernard, Haller et des Ma
avreau, mais avec un • génie » qui lui appartient en propre.

AUDERGHEM: Au Centre d'An de Rouge-Cloitre : 33· pnx de la
peinture il I hurle G. E. LEBON. Ouvert les mardi. mercredi el jeudi de
14 à 17 heures; les samedi, dimanche et jours fériés de 14 à 17 heures
(jusqu'au 4 décembre).
Au Centre culturel d'Auderghem: Exposition des peintures à l'huile de
Roger De Greef (jusqu'au 5 décembre).

BRUXELLES: Aux Musées Royaux d'Art et d'Histoire (Parc du Cin­
quanlenaire): Exposition • Chine, Ciel el Terre, 5000 ans d'inventions
et de découvertes ,. Ouvert tous )es jours sauf le lundi, de 10 à 17 heu­
res; le mercredi jusque 22 heures (jusqu'au 15 janvier 1989).
A la Galerie de la CG.ER. (Rue des Boiteux, 12): Exposition , Les
Années 50 en Belgique •. Ouvert tous les jours, de 10 à 18 heures
(jusqu'au 15 Janvier).

Au Musée d'Art Moderne (Place Royale, l) : Exposition • Le premier
groupe de Latem-Saint-Martin •. Ouvert tous les jours sauf le lundi, de
10 à 13 heures el de 14 à 17 heures (jusqu'au 31 décembre).
Salle des Métiers d'Art, rue du Marché-aux-Herbes. 61 : Exposition
• Groupe artistique Gryday >. Ouvert du lundi au vendredi de 11 à
17 heures et le samedi de 14 à 17 heures (jusqu'au 10 décembre).

Au Théâtre du Résidence Palace (15S, rue de la Loi). à 20 h 30 :
« Vendredi ou Les Limbes du Pacifique » de Michel Tournier (jusqu'au
10 décembre).
Au Théâtre National de Belgique, à 20 h 30 :·La Chute » d'Albert
Camus (jusqu'au 23 décembre).

IXELLES: A la Fondation pour !'Architecture, rue de l'Ennitage, 55:
Exposition e1 Renaet Braem, architecte », rétrospective consacrée à
l'œuvre d'une des personnalités les plus remarquables du mouvement
moderne en Belgique. Ouvert du mardi au vendredi, de 12 h 30 à
19 heures: le samedi et le dimanche, de 11 à 19 heures. Fermé le lundi
Uusqu'au 22 janvier 1989).

1. BRUXELLES : A l'Anspach Center (Boulevard Anspach, 30-36 -
niveau 4), à 12 h 30: « Anspach Concerts»: le quintette à vent de
Bruxelles. Au Théâtre Molière (Galerie de la Porte de Namur), à
20 h IS : • Figues après Noel » de Ruud De Ridder, adaptation de
Jacques De Decker (jusqu'au 18 décembre).

LOUVAIN-LA-NEUVE: A !'Auditoire Sciences 10, à 20 h 15:
Concert du soir avec Aga Winska (soprano lauréate du Grand prix
Reine Elisabeth 1988) dans des œuvres de Chopin, Bellini. Doni­
zetti, et Debussy.

NIVELLES : Au Waux-Hall. à 20 heures : Concert donné par Jack
Gondry et sa fonnation (Festival de Jazz de Nivelles).

WATERLOO: Au Cercle artistique communal, 140, avenue Belle
Vue : Exposition du Club de photos de Waterloo. Ouvert du mardi
au vendredi de 14 à 19 heures. Fermé le lundi (ouve!1 jusqu'au
18 décembre).

2 ORPJAUCHE : Au Musée Archéologique Régional d'Or-Jauche
(Place Communale, 2), à 20 heures: • L'âge du fer en Hesbaye >

par Mademoiselle TILMAN, licenciée en Histoire de !'Art et
Archéologie.
OTTIGNIES : Au Centre culturel et artistique d'Ottignies. à
20 h 15: Groupe de la République d'Arménie, Ballet Soviétique.

3. NIVELLES : Au Waux-Hall, à 20 heures : Jean LAPOINTE dans
« Attendrir ».

TUBIZE: Au Musée de la Porte (rue de Bruxelles, 64): Exposition
de peinture de José Chapellier. Ouvert le mardi de 9 h 30 à
11 h 30: le jeudi de 18h30 à 20 heures: le mercredi et le vendredi
de JS à 17 heures: le week-end de 10 à 12 heures et de 14 à 18
heures. Fenné le lundi (jusqu'au 27 décembre).

4. BRUXELLES : A ta Cathédrale Saint-Michel, à 12 h 30: Noirin Ni
Riain dans « Tradition celtique, depuis !e 7= siècle (Messe Festive).

6. AUDERGHEM: Au Centre culturel d'Auderghem, à 20 h 30:
Concert lyrique avec Nicola Tagger (ténor) de la Scala de Milan et
Aga Winska (soprano), lauréate du Concours Reine Elisabeth
1988.

6. LOUVAIN-LA-NEUVE : A !'Auditoire Sciences 10, à 13 heures :
Concert de midi donné par te duo Poskin-Capilla (violoncelle­
violon) dans des œuvres de Haendel, Stravinski et Kadaly.

7. AUDERGHEM: Au Centre d'Art de Rouge-Cloitre: 17 salon
d'ensemble des peintres de Rouge Cloitre et d'Auderghem. Ouvert
tous les jours de 14 à 17 heures (jusqu'au 12 lévrier 1989).
BRUXELLES : Au Parc des Expositions (Heysel) : Jumping Inter­
national de Bruxelles: Concours équestre el • Hipporama •, Salon
du Cheval et de l'Equipement équestre (jusqu'au 11 décembre).

21.

25.

BRUXELLES : Au Théâtre Royal des Galeries (Galerie du Roi. 32).
à 20 h 15: , La Revue 891 • de X.Y.2. Fils (jusqu'au l janvier
1989).
OTTIGNIES : Au Centre culture! et artistique d'Ottignies. à
20 h 15: , La Menteuse» avec Sabine Pature! et Bernard Lava­
lette. Egalement les 22 et 23 décembre.
BRUXELLES: A la Cathédrale Saint-Michel, à 12 h 30 : Charles
Philippon (orgue) dans • Noëls Anciens français » (Messe Festive).
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AUDERGHEM Au Centre Culture! dAuderghem Exposition des
auves de Mchelle MA!NGUET (CéramiqueBoux) et de François
B:ouyaux (Aquarelles-Dessins} Ouvert tous les Iours de I5à 18heures
(jusqu'au I novembre)
Au Château !e TrosFontaines, 'hausse de Wavre. 2.'41 Exposition
« Sainte-Anne en oignes et alleurs » Ouvert les samedis, dimanches et
ours feries de 14 à I heures tiusqu'au 13 novembre)
BRUXELLES. Aux Musées Rovaux dAr et dHstoite (Parc du
Cinquantenaire} Exposition « 'hine, Cel et Tene, 5000 ans dinven­
tions et de découvertes·. Ouvert tous les ours sauf le lundi, de 10 à
17heures, le mercredi jusque 22 heures iusqu'au 15 janvier).
Au Mus&e d'Art Modeme Place Roa!e. I). Exposition • Le premier
groupe de Latem-Saint-Martin » Ouvert tous les ours sauf le lundi de
10à 13heures et de I4 à 17heures üusqu'au 31 décembre)

la BBL, place Royale, o Exposition Argentene en Hainaut •
Ouvert tous les ours sauf le dimanche de 9 à 18 heures (qusquau
20 novembre)
/\ la Gal,·1ir de la CGER rue des Boiteux, 12): Exposition • Les
Annes 5 en Belgique» Ouvert tous les jours, de 10 à I8 heures
Uusqu'au 15 janvier).
A la Ga!ere du Cr&dt Communal (Passage 44). Exposition • Un
musée, un mécène », organisée à l'occasion du 75 anniversaire de
l'asbl Union des Vl'es et des Communes. Ouvert tous les ours de ll

18h3O Fermé les jours {rés légaux trusqu'au 2I novembre)
Salle des Met:ers d\nt, rue du Marché-aux-Herbes, 6l. Exposition
• Groupe artistique Gryday ». Ouvert du lundi au vendredi de li à
17heures et le samedi de 14 à 17 heures vusqu'au 10 décembre)
A la B:blothèque ittockiana, rue du Bemel, 21-23 Exposition < Ten­
dances actuelles de la reliure d art dans le Benelux» Ouvert tous les
jours, sauf les dimanches et fours fériés. de 10 à 17 heures {jusqu'au
19 novembre)
Au the&te du Résidence Palace (155. rue de la Loi). à 20 h 30
« Vendredi ou les Limbes du Pacifique • de Michel TOURNIER Relâ­
che les dimanches. lundis et du 22 au 28 novembre {Jusqu'au
10 dfrembrc).
Au Théa<rc des Galaries (Galerie du Roi. 32). il 20 h 15: • Le
Misanthrope » de Mo!ère (jusqu'au 13 novembre)
Au The±te Mo!:re (Galerie de la Pore de Namur), à 20 h 15.Je ne
suis pas un obsédé. mais .. (Uusqu'au 20 novembre).
LOU\1/\IN•L-'1-NEU\IE • /\u Musée de rtnsti<ut Supérieur d'Archéologie
et d'Histoire de TA:t de TU.CL (Place Blaise Pascal. 1) • Exposition
"Tapta • (sculpteur contemporain). Ouvert du lundi au vendredi de
10 à 18 heures, le dimanche de 14 à 18 heures. fermé le samedi Ous­
qu'au 23 décembre)
TUBIZE: Au Musée de la Porte (Rue de Bruxelles. 64): Exposition de
peintures cl l'huile de Ghislaine Parvais et Charles Crampagne
Ouvert le mardi de 9 h 30 à 11 h 30. le jeudi de 18 h 30 à 20 heures. te
mercredi et vendredi de 15 à 17 heures: le week-end de 10 à 12 heures
cl de 14à I8heures. Fermé le lundi (jusqu'au 27 novembre).
NIVELLES: Au Waux-Hall. salle du 1 étage: 17: salon d'an
contemporain organisé par le Centre Artistique de Nivelles c Les
Euvrers». Concours « Nature Morte ». Exposition ouverte tous les
Jours de 10 à 13 heures et de 15 à 18 heures (jusqu'au 11 novembre\.
WOLUWE-SAINT-LAMBERT • Exposition • Le Moulin Brûlé de Wo.
luwê-Saint-Lambe!1 •. Ouve!1 tous !es jours de 14 à 18 heures (jusqu'au
19 novembre).
Renseignements: Tél: 02 ï34.3 .74.

7 LOUVAIN-LA-NEUVE : Au Théâtre Jean Vilar. à 20 h 15 (sauf le
dimanche 20 novembre à 16 heures) Henni IV» de Luigi Piran-
dello (jusqu'au 20 novembre).

8 BRUXELLES : Au Théâtre National de Belgique (Place Rogier), à
20 h 15: " Le Géomètre et le Messager>, variations libres au départ
de quelques fragments du •Chateau• de Frantz Kafka (jusqu'au
27 novembre)

10 WATERLOO: Au Cercle artistique communal. 140. avenue Belle
Vue : Exposition des œuvres de Micheline DEWEZ Ouvert du
mardi au vendredi de 14 à 19 heures; le week-end de 10 à
12 heures et de 14 à 19 heures. Fermé le lundi (jusqu'au
27 novembre).
BRUXELLES: Sonie des Volontaires de Bruxelles 1830.

OTTIGNIES : Au Centre culturel et artistique d'Ottignies à 20 h 15:
• Le Sacre du Printemps • par le Ballet Royal de Wallonie.

12 NIVELLES : Au WVaux-Hall. à 20 heures : Ballet Royal de Wallonie
(Compagnie Jorge Lefebre).

TOURINNES-LA.GROSSE : Fëtes de la Saint-Manin : expositions.
concerts, et anima rions jusqu'au 4 décembre).

13 BRUXELLES: /\u Théâtre du Résidence Palace, à 11 heures:
Alain Carre dit Brel » Dimanches poétiques du Résidence

Palace)
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8. BRUXELLES : A l'Anspach Center (Boulevard Anspach, 30-36 -
niveau 5 et 6): «Investexpo », salon de l'épargne et de !'investisse­
ment. Ouvert de 10 à 18 heures.

9. BRUXELLES : Au Musée d'Art Ancien (rue de !a Régence, 3) :
Exposition • Autour de l'Impressionisme », collection du Readers
Digest. Ouvert tous les jours sauf le lundi de JO à 13 heures et de
14 à 17 heures (jusqu'au 21 janvier 1989).
A la place du Grand Sablon: Marché des Traditions de Noë! (de 16
à 19 heures). Egalement le 10 décembre (de 9 à 20 heures) el le
11 décembre (de 9 à 18 heures).

NIVELLES : Au Waux-Hall, à 20 heures : Concert donné par Jack
Gondry et sa formation (Festival de Jazz de Nivelles).

10. NIVELLES : Au Waux-Hall. à 20 heures : Concert donné par Willy
Vandewalle sextette et • The Shape Steamboot Stampers sextette­
dixieland » (Festival de Jazz de Nivelles).

11. BRUXELLES : A la Cathédrale Saint-Michel, à 12 h 30 : Marie­
Noëlle de Caltay (soprano Lauréate Reine Elisabeth) dans des
œuvres de Bach et de Moza!1 (Messe Festive).
NIVELLES : Au Waux-Hall, à 20 heures : Concert donné par
« The Shape Ambassadors > (Festival de Jazz de Nivelles).

12. LOUVAIN-LA-NEUVE : Au Théâtre Jean Vilar, à 20 h 15 : , La
Mouette d'A.P. Tchekhov (jusqu'au 23 décembre sauf le di­
manche 18 décembre à 16 heures).
A l'Eglise Saint-François d'Assise, à 20 h 15: • Le Messie de
Haendel », concert du soir interprété par les Chœurs universitaire
et de Clerlande.

13. AUDERGHEM : Au Centre culturel d'Auderghem, à 20 h 30 :
Concert donné par Daniel Blumenthal (piano-lauréat du concours
Reine Elisabeth) dans des œuvres de Moza!1-Chopin•Liszt.

14. NIVELLES: Au Waux-Hall. à 20 heures: Conce!1 donné par
• The Miller Magic • avec Herb Miller and his orchestra, dirigé par
John Miller (festival de Jazz de Nvelles).

15. BRUXELLES: A l'Anspach Center (Boulevard Anspach, 30-36-
niveau 4), à 12 h 30 : « Anspach Concerts » avec Charles Loos,
Amou!d Massant et Pascal Chardome.

16. BRUXELLES : Au Parc des Expositions (Heyse!): • Belgian Gym
Masters •. Tournoi international de Gymnastique. Egalement les 17
et 18 décembre.
OTTIGNIES : Au Centre culturel et artistique : Exposition des
œuvres de S. Noble-Bossic:ard. Ouve!1 les lundi. mardi el mercredi
de 13 à I ï heures; les jeudi et vendredi de 14 à 18 heures et le
samedi de 9 à 12 heures Uusqu'au 23 décembre).
SART-MELIN : Dans les salles du Théâtre des P'tites Planches, au
11 : Exposition-marché « Le Noël des Artisans 1988 •. Ouven tous
les jours de 14 à 19 heures; en-dehors de ces heures, sur rendez­
vous jusqu'au 24 décembre à 20 heures).

17. AUDERGHEM : Au Centre culturel d'Auderghem, à 20 h 30 :
Concert lyrique avec Veronika Kincses (soprano de l'Opéra Natio­
nal de Budapest).
BRUXELLES : Au Café Théâtre du Botanique (rue Royale, 236), à
20 h 30: Concert donné par Bernard Lemmens (piano) dans des
œuvres d'Alexandre Skriabine, André Jolivet el Béla Bartok
(• Ouve!1ures Classiques•).
HELECINE: Au Domaine provincial d'Hélécine. à 20 h 30 :
Concert traditionnel de Noël organisé par le Centre provincial de la
Jeunesse el de la Culture.

18. BRUXELLES : A la Cathédrale Saint-Michel. à 12 h 30: Pierre
Aram Nozarian (flûte). Martine Blot (harpe) et Catherine Claire
(danse) dans • Noëls Anciens• (Messe Festive).
A la Chapelle des Minimes (rue des Minimes, 62). à 10 h 45 : Can­
tate de JS. Bach < Jauchzet, Frohlocket, Auf, Preiset die Tage >

(weihnachts-Oratorium 5. Teil).

19. OTTIGNIES: Au Centre culturel et artistique d'Ottignies, à
20 h 15: Yvan Rebroff accompagné des Pastoureaux (50 petits
chanteurs de Waterloo).


